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dans laquelle nous avions été créés et que nous avions perdue, que ce 
Rédempleur qui est parfaitement beau, en se revétant de nolfe chait 
pour prendre la ressemblance de notre laideur, fít rejail l ir l 'éclat de sa 
beauté sur nos á m e s , et que ni les chátunents ni les faveurs n'ayant pu 
effacer nos laches, ce qu'il a souffert pour nous ét fait tomber sur íui 
toute Tacrlmonie de ce nitre dont Jérémie a parlé , nous ait blanchis 
avec ce savon dont ce propliéte parle aussi. Ainsi , comme Dieu avait 
dit par lui aux pécheurs : Quoiquc Y O U S vous laviez a v é c du nitre ct 
du savon, vous ne serez pas purs devant mes y e u x , il ne s'ensuil pas 
de l á qu'ii n'ait point voulu employer un aulre reméde pour effacer 
nos taches, puisqu'il dit ailleurs : Quand vos péchés seraient de la cou-
leur de Vécarlate, je les rendrais Manes comme de la neiye; et quand ils 
seraient rouges comme le sang dont on se sert poúr téindre en crámbisi , 
je les rendrais blancs comme la laine la plus blanche (Jerem., I I ) . David 
témoignai t é lre bien persuadé de cette vérité lorsqu'il disait : Puri f iez-
moi, Seigneur, avec Vhysope, el alors je serai p u r ; lavez-moi, et je de-
viendrai plus hlanc que la neige {Psal . L , 8). L'hysope est une petite 
h e r b é ; on altachait celte herbé qui est un peu clíaude et propre pour 
les poumons, á une baguettede cédre qu'on l i a i tá un báton qu'on liait 
aüss i avec « n c pelile corde d'écarlate deux fois teinte; on trempait e n -
sü i te toul cela dans du sang et dans de l'eau, et quelquefois seulement 
dans do l'eau etde la cendre, et puis on en arrosait les lépretix et ceux 
qui avaient lonché quelque corps mort; aprés quoi ils passaient pour 
é l re pürifiés. David, ce saint roi, n'ignorait pas que ni l'hysope, ni le 
cédre , ni le sang des animaux, ni l'eau, ni la cendre ne pouvaient pas 
rendre la pureté a u n e á m e , encoré qu'elles en fussent la figure. G'est 
pourquoi i l he demande pas á Dieu de prendre l u i - m é m e cclle hysope 
pour nous en arroser; ruáis i l enlend parler seulement de r h u m a n i t é 
de J é s u s Christ qu'il compare á cette herbé , parce qu'elle a comme tiró 
Sá naissance de l a Ierre en la tirant de l a trés - sa in le Vierge sans que 
nul homrne y ait eu parí , dé m é m e que la Ierre sans élre cult ivée p r o -
dait des íleurá ; cC qui a fait diré á Jésus-Christ : Je suis la fleur du 
Champ {Cant. , 11). Et ce q u é cette herbé est si petite marqué la bassesse 
dans laquelle Jésus-Christ a vécu en ce monde , qui l'a porté jusqu'á 
diré : J e suis un ver de Ierre et non pas un homme; je suis l'opprobre 
des hommes et le mépris des peuples {Ps. X X I , 6). Cette prodigieuse h u -
tnil i lé est le reméde centre l'orgueil; et i l faudrait avoir perdu le sens 
pour n'en guérir pas, puisqu'il est sans apparence qu'un \ é r de térro 
ose s 'é lever en voyantle Roldes r o i s s ' é t r e a b a i s s é de la sorle. 11 ne fauí 
pas aussi oublier á remarquer que, comme l'hysope est chaude par sa 
hature, lé feü del'amour dOntJésus-Christbrúle pour hous l'a fait s 'a -
baisser pour nous faire connaítre que si le T r é s - H a u t s'est abaissé* 
l'homme ne doit pas s 'é lever, et que si un Dieu s'est humil lé , il est bien 
juste que rhomme s'humilie aúss i . Quant á sa chair qui devrait nous 
purifier, ne petil-on pas diré qu'elle a élé al tachée á du bois de éédré , 
lorsqu'elle a été at tachée á la croix et liée avec une corde de laine deux 
íois teinte, parce que les clous avec lesquels il y a été attaché par les 
mains et par les pieds n'auraient pas été capables de l'y reteñir si son 
amour ne l'y avait retenu par son désir de donner sa vie pour nous r a -
Cheter de la mort? E t comme celte corde dont je viens de parler a été 
deux fois teinte, i l a eu besoin aussi d'un double amour, l'un pour s a -
tisfaire á la réparatión due á l'honneur de son Pére á cause de nos of-
fenses, et l'autre au besoin que nous avions qu'il souffrít pour nous/ 
Quisque sans cela nous étions perdus* 
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CHAPÍTRE CIX. 

quí 
L e vétement du grarid-prétre de l'ancienne loí était di'écarlate deux 

fois teinle, pour monlrer que la sacrée humauile de Jésus-Ghrist , quí 
a é íé son t é t e m e n t dans le m o n d é , devait étre teinle en son sang par 
iin doubíe ambur envérs Dieu el le prochain ; el sa chair at lachée á la 
troiS a élé figurée par le voile d'écariale de couleur d hyacinthe et de 
pourpre deux Cois teinle que Dieu commanda á Moíse de faire pour le 
temple , et de l'enrichir de broderie de di verses couleurs , parce que 
celte sainle humanité a é l é comme teinle en cramoisi par son sang , et 
que le feu de son amour a du rappoH a v é c ía couleur si vive de l ' é -
carlale , comme sa pureté et son innocénce en ont avec la blancheur ; 
et que cello bróderie, qüi.rend uri buvrage si durable , en a aussi á ta 
conslahce avec laquelle Jésüs-Clír ist a soníTert lant de travaux, ce que 
la éouleur d'hyacinthe, qui cst la couleur du ciel, représente bien, parce 
que celte sainte butnani lé esl une oeuvre surnalurelle opérée par le 
S a i n l - E s p r i l , et á qui Ton peut par conséquent donner le nom de ce
leste par tanl de per íecüons et de vertus dont la sagesse infinie de Dieu 
í'a enrichié . Qu^111 ^ ce que Dieu conirnanda que ce voile íut soutemí 
par quatre colonnes, cela représentait les qualre bras de la croix de 
Jésus-Ghrist et i'Evangile préché dans toutes les qualre parties da 
ínonde. 

Comme nul prophéle n'a é lé plus éclairé q ü e David en la c o n n a í s -
sancp du mys lére de r incarnat ión de Jésüs -Chr i s t , lorsqu'ensuite de cet 
ádultére qui lui avait fait ravir la brebis el tuer le pasleur, les mena-
ees que lui fil le prophé le Nathan de la part de Dieu lui firent con na i"-
tre la grandeur de son p é c h é , ce ne ful pas avec de riiysope m a l é -
rielle ni avec des sacrifices d'animaux qu'il implora la c íémence cíe 
celte supréme raajeslé, puisqu'il dit ailleurs que ce n'étaient pas ees sor-
les de victimes qui lui é la ienl agréables ; mais i l le pria de le vouloir 
puriíier par le sang de Jési is-Christ al laché á la croix par des noeuds 
d'amour , s 'ássuranl que quélque horribles que fusseol ees taches qui 
avaient soui l lé el défiguré son ame , i l la rendrait plus blanche que la 
neige. C'esl ainsi que ce dívin Rédempleur , que ce saiut Roi dit étre le 
plus beau de lous les hormnes, en se revela ni d'un corps morlel el de 
la ressemblance du péché qui avait rendu nos ámes d i f formés , a changó 
leur laideur en beaulé avec la m é m e facilité qu'un trés-grand feu con
sume un peü de paille. 

CÍÍAPITRE CX. 
Que Jésus-Ghrist, pour embellir nos ámes, a caché en sa personne les quatre conditions qti'a 

la beaulé. 

Si nous cons idérons bien , ma chéré filie , ees quatre conditions que 
je vous ai dit é lre nécessa ires pour rendre une beaulé parfaito , noiis 
trouverons qu'elles se rencontrent excellemraenl dans Jésús-Ghrist en 
tanl que Yerbe. L a premiére esl qu'il ne lui manque rien. Or , aulant 

^ , í — I 7 j v'"" f"", 
seulemenl un iieu oú il púl reposer sa tele, el n'y ayanl poinl d'autres 
incommodités el de douleurs qu'il n'ait souffertes. Ge qui a fait diré á 
saint Paul : Vom savéz , mes [reres , quelle.a été la bonté de Notre-Sei-' 
¡/neur Jésus-Chrisí qui, é íant riche, s'esi rendu panvre pour Vamour dé 
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ÍJOMS,, a/?n que vous devinssiez viches par sa pauvrelé (II Cor, >, VJII , 9). 
Ce qui montre qué Nolre-Seigneur a tellement caché cette preiüiére 
condition de la b e a u l é , qu'il étai t aussi pauvre sur la terre qu'il étail rí-
che dahs le ciel. 

Quanl á l a seconde condition dé la parfaite beauté , qui esl qu'il y eit 
d é l a proporlion entre toutes ses parlies, et, si c'est un tablean, qu'il r e 
présente exacterneht son original, he voyez-vous pas que Jésus-Chris t 
ien tantque Verbe de Bieu, é tan l une trés-partaite image dé la parfaite 
beauté de son Pére egale et proport ionnée á luí , i l a caché cette seconde 
condition dé la beauté comme i l a caché la premiére . Car si nous con-
s idérons d'un cóté quelle e s l í a puissance, la gloire , la beauté et Ué 
autres perféctions infinies de son Pére, qui íe font adorer des anges , et 
que nous le regardiohs d'un autre cóté bafoué , couvert de crachats j 
flagellé, couroñné d'épines , revétu de pourpre par moquerie, avec mi 
i-oseau á la main, au lieu de sceptre, tout couvert de son sang, et telle
ment d é ñ g u r é , qu'il n'avait plus a « c u n e res semblánce d'homme, quel 
rapport Irouverons-nous entre c e t t é j m a g e jet son original ? E t (|ilarid Pi-
íate le présen la en cet étál á tout le peuple, en leur disant : Yoici 
thomme ! poü í les toiicher de compassion , peut-on sans horreur vo ír 
que leiir rage s'allumant encoré davanta^e par un tel spectacle coriiré 
pelui qui se sacrifiait pour leur salut, et á qui leur perte élait plus sen
sible que ses douleurs quoiqu'elles fussent inconcevabies, ils redou-
blérent leurs cris pour le faire condamnér á ía niort ? 

O ámejs rachetées par le sang de Jésüs-Christ í quéí le altention ne 
devez-vous point faire á oés paróles : Voici l'homme 1 si vous ne vou-i-
lez renoncer íiu salut que j é s u s - C h r i s t vous á acquis, en ne daignant 
pas cohsiderer qüe l les ont ont é té ses douleurs, et en avoir la connais-
sanee que vous devez ? Lorsqu'on véut exposer une chose á la vue de 
tout le monde afin d é l a faire admirejr, On l'embellit de touá les orne-
ments qui en peuvent rehausser l ' éc lá t : lorsque Fon veut par que lqué 
a¡ulre chose dojinfer de lá crainte, ón n'oublie rien de toiil ce qui peut 
l a rendre terrible , et lorsque Ton veut par que lqué áutré , eiciter de Id 
douleur , on la représente de la maniére la plus triste que Ton se peut 
imaginer. A i n s i , quand Pilate montra Jésus-Chris t aux Jiiifs dans un 
état si pitoyable, non pour le leur faire aimer, ni pour le léur faire 
cra índre , ni niéme parce qu'il crut pouvoir fáire cessei* une haine auss í 
fúrieuse que celle qu'ils avaient concue cpntre lui , ce fut pour tácher 
d'amollir la dureté de leur cceur par la vue de lant de tourments. Isa íe 
l'avait prédit plusieurs s iéc íes auparavant, par ees paroles : i7 w'a k i 
gráce ni beaulé : nous Vavons vu si défigure , qu'il était méc orináis Bable. 
.11 était Vopfjrobre et íe méprisdes horrimes ; c'était un hotnme de dou
leurs : i l n'y a poini de miséres q u i l n'eút éprouvées. I I était dans uri 
état si deplorable, que nous avons couvert nos visages poúr ne le pas voir, 
et nous ríen avons point fait d'état. Mais c'est lui vraiment qui s'est 
chargé denos mauoc et de ños. inf irmités .NoUs ravóns pris pour un pau
vre lépreux ,pour un Homme frappé de la maiii de Dieu et humil ié {Isa. i 
L U I ) . Que si vous considérez allentiyement, ma filie, chacune des pa 
ró l e s de ce p r o p h é t e , vous trouverez que la beaulé de Jésus-Chris t ne 
poovait étre plus cachée qu'el lé l'a été dans ce triste jour qu'il a biéu 
voulu paraítre si difforme pour rendre la beauté á nos á m é s \ éár au 
lieu que l'Epouse dit dans le Canl iqúe, que rien n'est si béau que ce di-
vin E p o ü x , vous voyez qu'Isaíe d i tau contraire , qu'il n'a ni gráce ni 
beaulé ; qu'au lieu que les anges arrétent incessarfimerít leürs regards 
sur lui dans le c i e l , et qu'ils Tadorerént atiséítól qu'il fut n é dans le 
monde (Hebr,, I X ) , I s a í e dit qu'il est mépr i sé par les plus méprisables 
des hommes : qu'au lieu que David dit que c'est lé plus grand de tou£ 
í e s ouvrages de Dieu [Psol. L X X X V I I I ) , Isaíe dit qu'il est r o p p r o b r ó 

s. T H . ly. 38 
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des hommes , dont i l ne faut point de mcilleure preuve que ce qu'on 
préféra á l u í , en luí préférant Barabbas, un homicide, un séd i l i eux el 
un voleur, quoiqu'il fút venu au contraire, pour nous rendre la vie , 
nous donner la paix , et payer , comme dit David , ce qu'ii ne devaií 
point : qu'au lieu qu'il aurait dú étre incapable de souflrir de la dou-
leur, puisque la douleur n'est entrée dans le monde que par le péché, 
Isaie ie nonime Thomme de douleurs parce qu'il n'y en a jamáis eu 
d'approchanles des siennes; et enfin, qu'au lieu qu'il est n o m m é par 
saint Jean la lumiére du monde, á cause que son admirable doctrino 
et ses oeuvres miraculeuses ont dissipé les ténébres répandues sur la 
ierre, Isaíe dil que cette lumiére étail si cacl iée , qu'ii était n iéconnais -
sable; et qu'il y a sujet de croire que si sa trés -sa inte Mére ne l 'eüt 
regardé qu'avec des yeux du corps, elle aurait eu de la peine á le r e -
connaí tre . Que si ceux qui le voyaient tant souffrir avaient reconnu 
que ce n'était pas qu'il í'eút méri té , mais pour I'amour d'eux, ce lui 
aurait é íé quelque soulagement dans ses douleurs. Mais que dit Isaíe ? 
11 dit qu'ils le regardaient comme un l épreux , comme un homme frappé 
de la main de Dieu pour le chátiment de ses péchés , et qui méri ia i l 
ainsi d'en étre puni par le supplice de la croix. Peul-on done se rica 
imagíner de plus dépíorable et de plus outrageux tout ensemble ? 

CÍÍÁPÍTRE CXI. 

Des biens admirables que Dren a lirés du plus grandde lousles crifnes qui se pouvait corn-
ruetlre dans le monde, qui étaii de faire mourir Jésus-Cürist, etdes admirables effels qu'a 
produits celte parole de Pilate : Yoici rhomme. 

Pouyons-nous trop admirer et louer Dieu de ce qu'il lui a plu par sa 
sagesse infinie se servir, pour racheter le monde, d'un aussi é lrange 
moyen qu'a été celui de l irer le pius grand de lous les biens du plus 
horrible de tous les crimes ? Car quel autre pouvait égaler celui d'ou-
trager , de défigurer et de cruciíier le F i l s de Dieu? et quel a van ta ge 
pouvait étre plus grand pour le monde que sa sa sacrée passion ? 

Aprés que Jésus-Ghrist eut été mis en l'étal qui l'a í'ait nommer, 
avec tant de raison , par I s a í e , rhomme de douleurs , puisque nuiles 
paroles ne sont capa bles d'exprimer quel a été l 'excés des siennes, Pí
late dit aux Juifs : Voici Vllomme. I I croyait en parlant ainsi ne 
Texposer qu'aux yeux de ce peuple , et ne savait pas que sans y pen-
ser i l l'exposait aux yeux de tout l'univers, selon que Dieu l'avait pré-^ 
dit tant de siécles auparavant, par ees paroles d'un prophéle ; Tout 
homme verra le salut de Dieu { I s a . , L I I ) . Car cet adorable SauYeur est 
nolre salut : et c'est de lui que le Pére éternel a dit : Je ne me soucie 
pas que vous réveilliez les tribus de Jacob , de leur assoupissement pour 
les porter á me servir, ni que vous purifiiezla lie d"Israel; mais je vous 
rendrai la lumiére des nntions, afinque vous soyez man salut jusqu aux 
extrémités de la ierre { Isa . , X L 1 Í ) . Car , su i va ni cette prédicl ion, J é s u s -
Ghrisl a annoncé lEvang i l e aux brebis de la ni a i son d'Israél qui 
é la ient perdues, el ses apótres aprés lui l'ont préché premiérernent aux 
Juifs dont ils n'ont convertí qu'une parlie , le reste étant cette ¡ie dont 
parlait le prophéle , el l'ont e m ú ¡te préché a diverses nations. E t la foi 
a cont inué detelle sorle a s e répandre dans tout le monde, que Fon 
peut diré qu'elle esteonnue jusque dans les pays les plus é l o i g n é s , et 
qu'a i n si Jésus-Chris l est non-seulement la lumiére des Juifs qu'il a 
convertis ; mais aussi celle des gentils q u i , par leur é lo ignement de 
Dieu, se trouvaient ensevelis dans i' idolátrie. lín quoi l'on a vu accom-
plirccs paroles que dit le saint vieillard S iméon avant que de rendre 
l'espril : C'est maintenant, Seigneur , que vous laisserez mourir en paix 
voíre éerviteur selon votre parole, puisque mes yeux ont vu le Sauveuf 
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0ee vous m u s donnez et que vous destinez pour étre $xpósé á la vue de 
tous les peuples pour étre la lumiére qui éclairera les nations et la gloire 
de votre peuple d'Israel [Luc . , I I , 29). 

Or, encoré quePilate ai l hors de son tribunal e l sur le inont Calvairé 
é x p o s é Jésus-Chris l á la vue d'un si granel nombre dé peuple de touíe 
sorte de conditions, lant d e l a J u d é e que de diverses provinces qui s 'é-
ía ient rendues en Jérusa lem pour célebrer l a féte de P á q u e , on peut 
diré néanmoins qu'il ne fut pas alors e x p o s é á la vue de lous les peu
ples, selbn cette prédiction de saint Siméon ; raais elle a été accomplie 
quand l 'Evangi lea été préché dans tout le monde par les apótres et 
leurs successeurs , selon ees paroles de David : Le bruit de leurs voix a 
retenti par touíe la ierre, el leur parole s est fait entendre jusqú 'aux 
extrémítiés du monde [Ps. XVÍIÍ , i ) . Ainsi ce divin Rcdempteur est la 
lumiére des nations qui ajoutent foi a sa parole ; et il est non-seule-
meni la lumiére l niais aussi la gloire des Juifs qui veulent croire eii 
l u í , selon ce que saint Paul a dit : Uadoption des enfants de Dieu, ,sa 
gloire, son alliance, sa loi, son cuite et ses promesses appartiennent aux 
Israélites de qui les patriarches sgnt les peres, et desquets est sorti selon la 
chair , Jésits-Christ méme , qíti est Dieú élevé au-dessus de tout et héni 
dans tous les síécles (Rom., IX. , h). _ 

Considérons maintenant de quelle sorie Dieu a fait que ees paroles 
de Pilate : Vóici Vhomme, ont eu un effet tout conlraire á celul qu'il 
prétendait, qui était de délivrer Jésus-Christ , les Juifs s'étant encoré plus 
opiniálrcs á le faire crucifier, ce qui lui donna sujet de croire que l'on 
n'entendrait jamáis pius parlerde lui .Mais le Pére éternel , voyant qu'il 
n'était pas juste qti'un tel spectacleque celui de l'état oü était a lórs sorj 
F i l s unique, qui est la parfaite image de sa beauté , ne fut connu que 

rage de Tabsondre parce qu'il n'était qu'un infidéle et qu'un pécHeur , 
il a choisi des personues saintes pour publier si hautemertt et si g é n é -
reusement sa gloire dans tout le mondcj qu'í ls n'ont point craint de s'ex-
poser á la mort pour le faire connaítre . G'est de ees généréux hérps do. 
la foi chrét ienne qu'Isaíe a dit, par un esprit de prophé t i e ; Que Éeaux 
sont les pieds de ceux qui m u s apportent de dessus les moritagúes leé 
bonnes nouvelles de-la paix , qui nous annoncent toute sorte de botíheur, 
yui nous promettent le salut et qui nous disent : Sion, votre Dieu régnerú 
I sa . , LIÍ t Í ) ; car í é Died de S ion , c'est Jesus-Ghriát , dont David dit i 

T a i été choisi de Dieú pour régner sur la sainte monlugne de Sion et p u 
blier ses ordonnances [Psalm. 11, 6) . I I est ce roi qui a públié les ordon-
nances de son Pére , qui sorit le saint Evangi le; et il commenca de 
régner en Sion le di manche des Rameaux , lorsqu'il fut reconnu pour 
roi d'Israél dans le temple M U silr la montagne de Sion : et c'a été pom; 
montrer que ce royaume doit étre spirituel que David a dit qu'il a é lc 
élabli roi sur l a montagne de Sion, oü est le temple dans lequel Died a été 
h o n o r é . Ge royaume s'accrut lorsque Dieu fit descendre sur cette sainte 
montagne le Saint-Esprit sur les apotres, et que sa grandeur fut connue 
dans tout Jérusalem sans que les prétres et Ies pharisiens püssent l'cm-
pécher . Ge m é m e royaume continua de S'accroitre , lorsqu'une seulc 
prédicat ion de saint Fierre convertit trois mille personnes , une autre 
Cinq mi l l é , et que celle des autres apótres en convertit aussi un si 
grand nombre. Cela a toujours été de m é m e en augmentant, et conti-
n u e r a j u s q u ' á la flndu monde, que Dieu régnera surtes bons p a r s á m i -
s é r i c o r d e e t s u r les méchants par sa just iée , en récompensanl Ies üns et 
éü punissant Ies aulres. 

To l la ce qu'opére la voix des prédicateurs de Jésus-Christ et ce q « é 
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signifient ees paroles : Volre Dieu régnera. Mais, parce que Jésus-Cbnst 
n'a garde de régner dans le coeur des m é c h a n l s , puisque c'est le péché 
qui y régne-, i l ne leur apparlient pas de précher le royanme de ce Roi 
de gloire qu'ils ne veulent pas qu'ii régne en eux. C'est ce qui a faitdire 
á I s a i e , que les pieds de ceux qui annoncent la paix sont beaux , ees 
pieds s igni í iant nos désirs , qui doivent étre beaux , c 'es l -á -d ire pürs . 
Et Jesus-Christ veut que les pieds, c'esl-á-dire les désirs de ses p r é d i -
cateurs soient découverts , afin que leur beauté soit connue de lout le 
monde. Mais ne croye¿ pas , nía filie, que ees prédieateurs puissent 
rendre e u x - m é m e s leurs pieds si neis el si purs } i l n'y a que la gráce 
de celui qui lava avec une eau matériel le les pieds de ses a p ó l r e s , qui 
le pnisse faíre en lavant nos ámes par son sang j H ne fallait done pas 
que la grandeur d'un roi tel que J é s u s - G h n s l . qui est l'innocence et la 

Fureté m é m e , fút publ iée par une bouche impure telle q.u'était celle de 
ilate, ni qu'un spectacle plein de tant de merveilles que celles que Fors 

pourail remarquer en ce Rédetnpleur du monde, lorsqu'il ful e x p o s é á 
la vue de ce peuple, fút rendu célebre par ceux qui é la ient si indignes 
de le voiri 

Ainsi , quoique Pílate crút que la mémoire de Jésus-Chrrst serait bien-
ló t ent iérement é t e i n t e , et quoique personne n'eút alors compassion 
de ses douleurs, Dieu a permis qu'au lieu des outrages qu'on lui fit, i l y 
a tant de nations qui ne le révérent pas seulemenl, mais qui l'adorent; 
qu'au lieu qu'on lui crachait au visage^ on ne peut se lasser de regar-
der son bienheureux visage. tout défiguré qu'il est en la croix; qu'au 
lieu qu'on croyait qu'il souffrait justement, on confesse qu'H n'a souf-
fert que pour nos p é c h é s ; et qu'au lieu que ees m é c h a n l s , bien loin 
d'avoir compassion de l u i , demandérent sa mort avec lant d'ardeur, ñ 
y en a maintenanl plusieurs qui s'estimeraient heureux de mourir pour 
lu i , et lui di ral en t de tout leur coeur : nous nons estimerions heureux de 
souffrir pour vous les douieurs que vous ayez souffertes pour nous. 
Tellement, qu'encore que l'état oü Pílate avait mis Jésus-Christ n'ait pu 
émouvo ír les Juifs de compassion, il n'a pas été inutile, puisque tant de 
personnes en ont depuis été si louchées , qu'ils ont é té , dans leur coeur, 
comme saint Paul , crucifiés avec lui , 

CHAPITRE CXII. 
Qué poní recouvrer la beauté de nos ámes nous devons regarder Jésus-Christ défiguré par 

tant de douieurs lorsque Pílale dit: Voici Thomme, en la maniére qu.e Tont regardé depuis 
un si grand nombre de ceux a qui les Apótres ont préclié l'Evangile. Et que c'est par sa 
grác(,% et non pas par nos mérites, que nous powons recouvrer cette beauté. 

Des raisons si fortes et des exemples si pufssanls doivent vous porter, 
ma chére fillej á r e n o n c e r á toute t iédeur pour graver si forlement dans 
votre coeur l'amour de ce divin Sauveur qui a souffert pour vous en la 
croix de si cruelles douieurs, que vous ne soyez pas du nombre de 
ceux qui ont é lé sourds á la voix de son Evang i l e , mars de ceux qui 
ont été s a u v é s parce qu'ils l ' o n t é c o u t é e et en ont é lé persuadés , selon 
ees paroles d'Isate : Nous désirons de voir le visage et d'entendre la voix 
du Christ comme plusieurs rois et plusieurs prophétes Voní de'siré {Isa . , 
L i l ) . Considérez ce D í e u - H o m m e si indígnement trailé poUr l'amour 
de vous; éeoulez les paroles de ce divin Maítre que son Pére vous a 
donné pour vous instruiré ; renaarquez ses aclions afin de les imiler ; 

— j „ - . i . . . ^ 4. — — - i ' " - compassion ; 

é t a l ; regar-
'il souffre f 

et enfin^regardez-le pour recouvrer'la beauté de volre áme par ce qu'a 
méri lé la patience qui lui a fait souffrir lant d'outrages et lant de lour -
ments, qui l'ont lout défiguré, seloñ ce qu'a dit Isaíe en parlant de lai í 
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J 'a i présenté mes joues á ceux qui les ont voulu meurtrir de coups , et 
SouC mon corps á ceux qui l'ont voulu couvrir de plaies {Isa . , L ) . 

Quels moyens ees souffrances ne vous fourniront-elles point pour 
embellir volre ame si vous voulez vous en servir comme du seul reméde 
qui peut vous garantir de l a tnort ,queron ne saurait éviter si Ton ne 
regarde cet Jlonime-Dieu I c a r , de inéme que Moíse é leva dans le d é -
sert un serpent d'airain qui guérissait ceux qui avaient é lé mordus 
par des serpenls lorsqulis le regardaient, et qui, á moins que de le r e -
garder, ne pouvaient éviter la mort, a ins i , si Ton ne regarde avec foi 
et avec aniour Jésus-Christ é levé sur la croix, on ne saurait se garantir 
d'uue mort éternel le ; c'est pourquoi, comme j'ai dit que nous devons 
prier Dieu de nous regarder en la face de son Chr i s t , ce Pére é ternel 
iious commande de regarder ce m é m e Christ , si nous voulon.s que l u i -
m é m e nous regarde pour nous pardonner á caijse de lui. C'est dans cetfe 
divine face de notre Médiateur que se joignent Ies regards de son Pére 
et les n ó t r e s , et c'est la.que se lerminent, córame autant de rayons, 
¡notre foi, notre amour et respérarnce d'obtenir, outre le pardpn de nos 
p é c h é s , d'autres gráces de Dieu, 

Jésus est nommé le Christ du Pére , parce que son Pére Ta engendré 
et lui a donné loules ses perfections ; et il est n o m m é notre Christ , 
parce qu'il s'esl offert pour nous á la mort et nous a donné tous ses m é -
T¡tes. Regarde? done , ma filie s la face de volre Christ par volre foi en 
lu i , par votre confiance en lui , par votre amour pour lui et par votre 
charité pour tout le monde á cause de l u i ; regardez la face de votre 
Glirist en pensant á lui et en comparanl volre vie á la sienne, afin qu'y 
voyant , comme dans un miro ir , toutes vos imperfections et tous vos 
p é c h é s , et connaissantpar la combien vous vous éles é lo ignée de l'imiter 
et a vez rendu volre ame difforme, vous recueilliez q uelqu'une des larmes 
qui coulent de §es yeux el quelque goutte du sang qui sort de ses plaies, 
pour laver, avec un coeur percé de douleur, les taches qui la défigurent. 
C a r , de m é m e que les Juifs, voyant Jésus-Chris t dans un état qui leur 
donnait de l 'horreur, détournaient leur vue de l u i , i l dé lourne sa vue 
d'une ame que le péché rend hideuse et comme toute couverle de lepre. 
Mais , aprés qu'il Ta embellie par la gráce que ses souffrances lui ont 
acquise, il arréte avec plaisir ses yeux sur elle, et lui dit ees paroles, que 
nous lisons dansleCantique: Que vous Üesbelle^mn chére épouse, que vous 
étes belle; vos yeux n'oní pas moins d'éclat et de douceur que ceux d'íine 
tourterelle: et quelle riest point la beauté intérieure de vaíre áme {Cant.% 
I V ) I Vous voyez qu'il répéte ees mols ; Que vous étes belle-, parce qu'il 
faut que cette chaste épouse , pour étre a imée de l u i , soit belle dans le 
corps et dans l'árae : dans l 'áme, par ses bons désirs ; et dans le corps, 
par ses bonnes oeuvres. Mais, á cause que r intér ieur doit exceller par-
dessus l ' e x l é r i e u r , c'est ce qui lui a fait ajouter ees mots : E t quelle 
riest point la beauté intérieure de votre á m e ! 

O r , parce que cette beauté intérieure de l'áme consiste, comme dit 
saint Augustin, á aimer Dieu , il avait dit auparavant : Vos yeux rimt 
pas moins d'éclat et de douceur que ceux d'une tourterelle, ce qui m o u 
tre quelle doit étre raffeclion chaste, s incére et pleine d'amour d'une 
á m e qui ne pense qu'á se rendre agréable á Dieu sans aucun mélange 
d'araour-propre. Regardez done Jésus-Chris t , ma chére filie, afin qu'il 
vous regarde; et comme vous savez qu'il n'a ríen fait qui ait p u m é r i t e r 
qu'on Vait défiguré de la sorte par tant de tourments, croyez aussi que 
vous n'avez rien fait qui vous ait fait mériter la beauté dont i l vous a 
favor i séepar sa g r á c e ; croyez que comme cette difformité dans laquelle 
on l'a vu ne lui élait point due, celte beauté dont il pare votre áme ne 
vous était point due aussi. C'est ce qui lui a fait diré par la bpuche d'E^é. 
th ie i , en parlant á l'áme de ceux qui s'imagincnt teñir d ' e u x - m é m e j 
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celte beauté : Vous étiez belleparce queje vous avais rendue helle; mais^ 
en vous confiant en voire beauté, vous avez commis une fornication doné 
Vous-méme, et cette fornication s'est étendue á tout {Ezech. , X V I ) . Ce qui 
k fait parler Dieu de la sorte, c'est que lorsqu'une á m e s'attribue lá 

véritable é p o u x . E t i l ne faut pas s'étonner si, se glori í iant ainsi de ce 
qui íie lui apparlient pas , Dieu la prive de la beauté qu'il lui avait 
donnée . Or , comme cette vaine compla í sance en so i -méme etcetorgueil 
produisent tóute sorte de maux, c'est ce qui faisait diré á Dieu : E t cette 
¡fornication s'est étendue á tout , parce que celui qui est superbe, ne 
s'appuyant que sur l u i W é m e , est cpmme un roseau agité d^s vents, et 
áftisi süjet á tomber dans toptes sortes de péchés par une juste punition 
de ne s'élre pas humi l ié poür detneurer inébranlable en ne s'appuyant 
que sur Dieu. Gonsidérez done cet Homme-Dicu tant en l u i - m é m e qu'en 
tous : en l u i , pour connai tré qui YOUS étes ; en vous, pour connaí tre 
quel ¡1 est. Ainsi vous verrez que tolis les outrages et les tourmenls 
qu'il a soufferts vous appartiennent, parce que vous les avez méri tés , 
et que tout ce qu'il y a de bon en vous luí appartient, parce que vous 
í'avez recu de íui satis I'avoir mér i íé . s 

CHAPITRE CXIII . 

¡í conlinue h montrer de quelle maniere nous devons regarder Jésus-Christ. Qu'il n'y a rien 
: en lui que de beau , et que ce que les lourments qu'il a soufferts y ont fait paraitre de 

diíforme aux yeux de la chair est une grande beauté. 

Pour profiter, ma chére filie , de ce que je vous ai dit , considérez 
trés -a t tent ivemenl Jésus -Chris t avec les yeux de ramo, lis vous le f c -
font beaucoup mieux connaí tre que ceux du corps; et aulant qu'il 
parait défiguré á eos derniers, ceux de la foi vous le feront trouver 
íbeau. Car au lieu qu'lsaie di t : Que son visage était cofnme caché; i l n'y 
á ríen qui le puisse capher aux yeux de la foi. Ses regards aussi per-
cants que ceux des lynx, pénétrenl ce voile de son humanité qui c o u -
vrait sa divinité . l i s voicnt quelle est sa forcé cachée sous une faiblesse 
humaine, et son incomparable beauté sous une difforHiíté ápparente . 
Tellement que lorsque Isaie a dit : I I n'y avait en lui ni gráce ,n i beauté, 
i l entendait parler de ceux qui ne le regardent qu'avec les yeux du 
corps. Mais si vous le cons idérez avec ceux de la foi, et passez plus 
avant que ees apparences ex í ér i eures , vous trouverez qu'encore qu'il 
ait ¡a ressemblance d'un pécheur , i l n'egt pas seulement juste, mais il 
justifie les p é c h e u r s ; qu'encore qu'on le fasse mourir comme un crimi-
nel, i l est cet Agneau sans tache qui est rinnocence m é m e ; et qu'en
core qu'il paraisse si difforme , i l n'est pas seulement beau, mais capa-
ble d'embellir les autres. Ajoutez á cela que plus un é p o u x a soufferí 
pour son é p ó u s e , et revient tout couvert de sueur et de sang des com
báis o ú i l s'est e x p o s é pour l'amour d'elle, plus elle doit redoubler 
son estime, son respect et son amour pour lui . Ainsi plus vous consi-
dérerez la cause des tourmenls qui ont défiguré la beauté de J é s u s -
Christ, plus vous le trouverez beau. Car étant infinimont richc, qui Ta 
fait embrasser une si extreme p a u v r e t é , sinon pour nous enrichir de 
ses grácés? Etant parfaitement beau, comme é íant l'image de son Pérc , 
qui l'a fait paraitre lui étre en cela s i dissembiable, sinon pour obéir au 
dessein qu'avait son Pére de nous rendre, par celte difformité ápparente , 
la beauté que nous avions perdue? Etant la lumiére du monde, qui l'a 
Í>orté á vouloir bien que la lumiére de ses yeux fút éteinto et tout son 
¿orps enseveli dans les ténébres de l a inort, sinon pour dissiper les 
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ténébros de nos péchés et nous faire voir la clarté d'un jour étornel par fa 
lu mi ere de s a g r á c e ? E t enfmsa grandeur étant infime,qui Ta fait s'abais-! 
ser jwsqu'á vouloir étre homme et le plus méprisé de loas les hommes, 
si non pour se rendre semblable á nous, córamele prophéte Elisée en fui 
une figuro, lorsque, pour ressusciter l'enfant de c e ü e m ére affligée, 
i l se raccourcit en s'étendant sur le corps mort de son fils ( IV Reg., I V ) . 

Puisque, comme dit saint Augustin , era aimant IHeu nous devenons 
beaux, i i est évident que plus nous l'aimons, et plus notre beauté est 
grande. Or, en quoi Jésus-Christ pouvai í - i l davanlage lémoigner la 
grandeur de son amour pour son P é r e , qu'en souffrant ce qu'il a souf-
fert pour luí rendre Thonneur qui luí esl du, selon ees paroles sor! i es 
de sa bouche : Levons-nous et nous en allons, afin que le monde connaisse 
que faime mon Pére (Joan . , X I V , 31)? E t oú al la i l~ i l , lorsq.u'il p a r -
lait de la sorte, sinon á la croix ? Ainsi puisque plus une action est 
bonne et plus elle est belle, parce que sa bon lé augmente sa beauté , 

que ce n'a été que pour la gloire de son Pére et pour nous procurer 
nolre salut qu'il s'est e x p o s é á tant de souí írances , 

C'est la , ma filie, l a maniére dont vous devez toujours regarder cefc 
Homme Dieu pour vous rendre capable de comprendre quelle est sa 
parfaite beauté ; et Pí late connait maintenant dans l'enfer que Dieu 
donne des yeux aux chrét iens qui leiir font voir ce Rédempteur du 
monde aussi beau qu'il l'avait rendu difforme. Ecoulez de quelle sorte 
saint Augusliu parle sur ce sujet : Aimons, dit - i l , Jésus-Christ sans a i -
mer ce qui le rend difforme, quoiqu'il n'ait pas laissé de nous aimer 
lorsque nous é l ions véritablement di [formes. Mais comment y aurait-il 
réellement quelque chose de difforme en lui , puisque si nous considérons 
que ce-n'a été que par un effet de sa miséricorde qu'il s'est revé tu de cette 
chuir morí elle qu'Jsaie a dit ríavoir n i grácen i beauté, nous trouverons 
qu'elle ena, et qu ainsi ce prophéte, en parlant de la sorte, n'a par lé qu'en 
la personne des Jai fs? E t pourquoi ne voyaienl-ils point en lui de beauté? 
C'est parce qu'ils ne le regardaienl qu'avec des yeux corporels. Car ecux 
qui regardent avec les yeux de la foi ce Yerbe fait homme le trouvent si 
beau, que saint Pau l a dit, en parlant de lui , sur ce sujet: Je ne me glorifie 
qu'en la croix de Jésus-Christ , mon Sauveur [Gal . , V i ) . Vous étiez done 
bien éloigné, 6 grand apótre l d'avoir honte des opprobres dont on a cou-? 
vert Jésus-Christ , puisque vous osez méme vous en glorifier. Mais pour
quoi est-ce done qu'lsaie a dit qu'il n'avait ni gráce , ni beauté ? Cesé 
parce qu'étant en la cro ix , i l était un scandale aux Juifs et une folie aux 
Gentils (í Cor . , I , 23). E t pourquoi est-ce qu'au contraire,nous lisons 
que Jésus-Chris t en cet état avait de la beauté (I Cor. , I , 2k) ? C'est parce 
que c e q u i p a r a í t en bieu une folie est plus sage que la sagesse de tous les 
hommes, et que ce qui parait en Dieu une faiblesse est plus fort que la 
forcé de tous les hommes. Cela étant , comment est-ce que Jésus-Christ ne 
nous semhlerait pas beau? I I est beau puisqu'il est Dieu, i l est beau puis-
qu'il est la parole éternelle de son Pére, i l est beau dans les flanes de sa 
mére, puisqu'en se revétant de notre humaniíé i l n'a pas perdu sa d i m n i i é ; 
i l est beau dans sa naissance, puisque les anges chaníenl. ses louanges; i l 
est beau entre les bras de la sainte Vierge et dans une étable, lorsqu tl ne 
parle point encare, puisque les rois viennent l'y adorer; ü est beau par 
l'éclat de ses miracles ; il est beau au milieu méme de ses íourments; %l est 
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i l est beau partout, et non-seulement beau, mnis la parfaiíe et souveraim. 
beauíé, parce qxñl est la par faite et souvéraine justice. 

Voilá, ma filie, de quelle sorte parle saint Augustin, et si vous regar-
dez comme lui Jéstts-Chrisl avec les yeux de la foi, et comme les apó -
Ires Yé regardérent sur le Thabor, au lieu de vous sembler difforme, 
aiñsi qu'á ees hommes c h a m é i s qui le méprisérent dans sa passion, i l 
vous paraitra plus resplendissanl de lumiére que le soleil, et ses v é t e -
jnents plus blancs que la neíge ( l u c , I X ) . Ór, nous somrnes ees vé te -
|neiits, parce qu'il considére notre foi en lui , notre amour pour l u i , eí 
le plaisir que nous prenons á publier ses l o u á n g e s comme des or -
nements que nous táchons d'ajpuler a sa gloire; el i l embellit l e í lement 
pos á m e s p a r l a gráce et la justice dont i l les pare, qu'elles sont plus 
brillantes de lumiére que le soleil, et plus blanches que la neige, lors-
que par la rédemption qu'il leur a acguise? elles feconnaissent leur dif-
formité, et que pour étre puri f iéesde toutes ieurs taches, elles ont r e -
cours á cette piscine du sang qu'il a répandu pour notre salut. C'est de 
cette sainte^ piscine qu'elles sortent si blanches , si justes et si r i -
ches des gráces et des dons qu'elles recoivent de í eur divin E p o u x , 
<iu'elles sont capables de dpnner de í 'amoúrá Dieu,et qu'ainsi nous pou-
vons chanter ávec autantde véri té que de joie ees paroles du Cantique : 
E t le roí concevrade Vamour pour votre beauté. . 

S U R L E S VERTÜS D E S A I N T E THÉRÉSE, 
POUR L A NEÜVAINE Q ü l PRÉCEDE S A F É T E , 

P A R SON E M I N E N C E L E C A R D I N A L L A M B R U S C H I N I , 

T B A D D I T E S D E L ' I T A L I E N . 

P R E M I E R JOüR. 
MÉDITATION P R E M I A R E 

L e la foi dé sainte The'rése. 
I . Réfléchissez sur la s impl ic i téde l a foi de sainle Thérése . Celte vertu, 

qui est le fondement de toutes les aulres et qui doit étre considéréé; 
é o m m e le principe é lémentaire d é l a vie spirituelle, est a p p e l é e , par 
saint Paü l la substance des choses que l'pn doit espérer, la preuve des 
chases qui ne sont point sensibles {Hehr . , X í , 1) (!,)• ü suit de la que , 
pour avoir une véritable foi, i l ne faut pas espérer comprendre les ob-
jets de notre croyance, laquelle étant fondee sur le téraoignage infail l i-
hle de D i e ü , rend inúti les et dangereux l'examen el l'espril de cur ios i té 
touchant les articles de foi. Ce fut ainsi que cette sainte pratiqua celte 
yertu. E l l e éprouvait une vive satisfaction, soit qu'on lui parlát des v é -
rités surnaturelles, soit qu'elle les médi lát , méme quand elle les com-
prenait peu, ou qu'elle n'en ayait aucune idée. EÍle elait ravie d'admi-
ration en considérant que l a supréme inlelligence a su ex primer en un 
seul mot íes plus profonds mys léres ; et, tout habituée qu'elle était á 
s'entretenir avec de savants personnages, de qui elle aurait pu appren-
dre l'exptíisitioin (2) de.s plus grands mysteres de la r e l i g i ó n , elle ne 

(l) C'est plutótici une description qirune définitíon de la foi : l'Apólre fait menfion de 
i'objet Anal de celle vertu, et non de son objet matériel; il en fait conflalire, le motif et non 
la nature, ce qui suffisait pour son sujet. 
, (2) " 

r l ne 
signi 
¿allíoliqnps. 
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semble pas Ies avoir jamáis i n l e r r o g é s , ou m é m e avoir souhai íé s'iiis-
truire sur la maniere d'étre , ou le mode de produclion do telle ou lelle 
Bfiefveille. El le écrit dans sa Vie : Je rríinformais á la vérité si telle ou 

diffu 
sail córame elles [Vie de sainte T h é r é s e , \ i , 2^), Elle dit ailleurs : On 
we doit pas voüloir comprendre les secfets de Dieu : S i nous avons fot 
en sa toute-puissanne, nous devons avoir Vassurancc que des vermisseaux 
comme nous ne peuvent s'élever jusqu'á sa grandeur {Mans., vi , 4) . Voi lá 
ee que pensait et ce que disait s incérement notre sainte louchanl la foi, 
bien que Irés-éclairée dans les voies de Dieu, et que trés -versée dans 
la science des mystéres les plus sublimes. Ór, e§t-ce la notre foi? Notre 
croyance est-elie d'une simplicité au.ssi aimable, aussi é v a n g é l i q u e ? 
A u contraire, ne pi é l e n d o n s - n o u s pas soumetlre á des recherches i n ú 
tiles, et avec de inisérablcs argulies, les veri tés révélées par Dieu métne, 
áu lieu de les croire sans chercher á les comprendre ? Nous devous étre 
entiérement satisfaits de savoir que Dieu nous les a fait connaslre et 
q u é I'Eglise nous les enseigne. Ah I travaillons á a n é a n t i r notre orguei^, 
iniitons sainte l 'bérése dans la simplicité de sa foi et, si notre esprit est 
inquiété par des doules, qui sontdes tentations centre cette «ertu , loin 
de nous livrer á des recberches e t á des discussions, disons: « Je crois , 
Seigneur, oai, je crois tout ce que vous;m'avez révé lée t toutcequeFEglise 
proposc á ma croyance. Mais íbrtiíiez ma faiblesse par votre toute-puis-
áance. » Credo, Domine, adjyíva mcredulitatem meam [ M a r c , I X , 23). 

I I . Méditez sur rhuini l i té dé la foi de sainte Thérése . L a maniére doní 
elle croyait avait été approu^ée par les personnages les plus recom-
mandables par leur science et par leur sainteíé , tels que les sa'nt F r a n -
igois Borgia , les saint Fierre d'Alcantara , les Juagnez , les Bagnez et 
tant d'autres grands rnaílres dans la doctrine, de I'Eglise; cependant son 
humil i lé la porta á soumetlre de nouveau ses écrits et ses idées au fa-
mcux Salazar, alors inquisiteur général du saint-office en Espagne, 
et ensuite évéque de Salamanque; son but était de s'assurer qu'elle 
n'errait pas sur des maliéres aussi graves. A u s s i , le trouble ne la sai-
sit point quand elle se YÍÍ accuser á Toléde et á Séyi l le au tribunal de 
l'inquisition (1), et lorsque, ré s idantá Veas, elle sut que rhisloire de sa 
Vie allait étre e x a m i n é e par des juges vertueux et incorrupübles , elle 
lut au contraire Irés-sal is fa i le et proclama que ce serait pour elle une 
occasion d'étre éc la irée sur l'erreur et de chercher á en sortir si elle y 
était lombée par mégarde. El le metlait sa jouissance á étre humble en-
fant de I'Eglise catholique, et aimait á répéter que quand bien méme ious 
ks anges lux manifesteraient un secret qui fút de naíure á Véloigner d'une 
maniére quelconque des máximes de la foi , tout en re'vérant leur dignilq, 
elle ne les cróirait pas; que dans ce cas elle riinterrogerait aucun savant 
et ne s'embarrasseraif d'aucun raisonnement, persuadée qu'elle serait 
(¡u'ils sont plutát des de'mons que des anges. Elle etit done une vér i lable 
humil i lé qui la portait á soumetlre sans hési tat ion son intelligence á 
I'Eglise, p o u r o b é i r á Jésus-Ghris t , §elon la m á x i m e de saint Paul ( I I 
Cor. , X , 5) . Que notre maniére d'agir différe de la siemie, bien que 
nous en sachions moins qu'elle dnns la science de Dieul Nous tenons 
opin iá lrément á nos idées en matiére de rel ig ión, nous résistons métne, 
dans le tribunal d é l a réconc i l ia t ion ,aux conseilsd'un dirccleur éclairé , 
ñous sommes méconlents s'il improuve nos opinions. Nous trouvons 
ses avis trop simples, nous en rions , 11 n'en sait pas assez á nos yeux, 
comme si nous avions le droit de juger ceuxque Dieu a eriges en doc-
íeurs dans Israel . Jésus-Ghrist cependant commande l 'obéissance á ses 

XI] Ou verra plus bas ce qu'est ce tribunal, el Hépoqne de son óreclion en Espagne; 
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ministres. Avouons done nos torls, rougissons de voir couibien noíre 
foi est dépourvoe de l'indispensable esprit d'humilité qui animail sainle 
T h é r é s e . Ayons désormais plus de soumission aux enseignements de la 
foi, soyons plus humbles , et n'oublions pas que eclui qui croira sera 
sauvé en le jour da Scigneur, et que celui qui ne croira point sera 
c o n d a m n é . Qui crediderit... salvus erit : qui vero non crediderit, con-
demnabilur { M a r c , X V I , 1G). 

I I I . Gonsidérez maintenant Pactivité de la foi de sainle Thérése . L a 
foi sans les oeuvres , dit saint Jacques , est une foi morte { J a c , I I , 26), 
E i l e est la reine des autres vertus, et, comnie une bonne plante, lors-
qu'cl íe s'est enrac inée dans une terre chois íe , elle produit abondam-
inent d'excellents fruils. Or, nolre sainte monlra par ses oeuvres la v i -
yaci té de sa foi. Aussi professait-elle un grand respect, non-seulement 

Ítour le c lergé et les sacrements, mais encoré pour les rits de l 'Eglise, 
es rel iques, les chapelets, les saintes images et l'office divin , qu'elle 

récitait avec beaucoup de piété et de recueillement. C'était sa foi vive 
qui excitait en elle un zéle si ardent et si extraordinaire pour l'exalta-
tion de l 'Eglise, zé le qui lui faisait proclamer combien seraít heureuae 
celui qui mépriserait mille royaumes pour propager la foi , quand i l ne 
convertirait qu'une seule áme! Que cetíe fonc í ion htiserai l cmantageuse! 
i l y conquerrait un royanme impérissable. De lá aussi le grand intérét 
qu'elle portalt á la convers ión des h é r é l i q u e s , lequel lui aurait fait 
tenler tout ce qu'elle aurait p u ; son courage, au dessus de la dél icatesse 
de son sexe, aurait tout r i squé pour leur découvrir leurs é g a r e m e n t s 
ou pour les instruiré . De lá eníin la sollicitude qui la porta á doler l ' E 
glise d'un nouvel ordre religieus en réformant le Mont-Garmel, dont la 
mission fut de s'occuper a l a défense e t á la propagation de la foi. Gom-
inenl se persuader qu'on est a n i m é d'une foi vive, si l'on n'en pratique 
les (Euvres , si l'on ne professe pas pour l'Eglise un amour filial, si l'on 
« 'observe pas ses lo is , si l'on ne fréquente pas ses sacrements, qui 
sont la vraie source de la vie de l ' á m e , el si l'on ne respecte pas ses 
ministres? Gependant qu'il est peu de íidéles qui manifeslent leur 
c royan ce par leurs oeuvres! 11 est v r a i , du plus grand nombre, que 
leur foi est plus Ihéorique que pratique. Saint Jacques dit pourtant 
que c'esl lá l a foi des démons (Jac , I I , 19). Si lelle était la n ó t r e , elle 
ne contribuerait pas á nolre justificalion. Humilions-nous de nos n é -
gligences p a s s é e s , qu'á l'avenir nolre foi soit plus active, afin que , 
praliquant des oeuvres de l a foi córame nolre sainte, córame elle nous 
parvenions, par cette ver lu , au salut é lernel . Ainsi soit-il. 

P R I É U E . Comment ai-je pu , aprés avoir recu de Di en le don de la foi 
sans l'avoir méri íé , faire jusqu'á présenl assez peu de cas de celte verlu 
pour ne pas m'étre mis en peine de l a rendre active? Comment n'a-t-
eilo produit en moi aucun des fruits pour lesquels Dieu m'en avail 
gratifié dans sa bonlé? I I m'a fait naítre dans le sein de l'Eglise; il m'a, 
dans la vue de mon salut , éclairé du flambeau de sa parole, e l 
moi, faísant peu de cas du trésor de la foi, j'ai formé les yeux á la l u -
miére divine. Je ne me suis pas mis en peine d'apprécior ce don, ou je 
n'y ai pensé que légérement ; je n'ai pas rempli exactemenl les obliga-
íjons qu'il m'imposait. O n é g l i g e n c e ! ó ingraü lude I Intercédez pour 
moi, grande sainte, vons qui futes an imée d'une foi si simple, si buni
ble, si active; oblenez-raoi de notre Dieu une foi semblable á la yótre . 
Seigncur, j'ai erré, j'ai quitlé le senlier de la vérité : E r r a v i a via veri-
talis {Sap., V , 6); jo le reconnais el j'en gémis . Que mon repentir, 
qui me détermine á solliciter de vous le pardon de mes égareraenls , 
l émoignc de la ferino détermin ilion que je prends de vivre selon l'esprit 
>le la foi. Ne me privez pas, ó mon Dieu, de votre gráce , de volre la~ 
hxúére et des autres fruils de votre miscricorde; faites que, agissant a 
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l'avenir en vrai fidéle, comrne sainte Thérése , je me dispose á conteui 
plcr avec elle dans le ciel ce qui fait maintenant l'obiet de ma crovanr(» 
Áins i soit-il. 

P R A T I Q Ü E . Rendez votre foi active par l'exercice. Io Réci tez-en sou-
vent les acles avec dévotion et humil i té . 2o Bannissez prorapteraent lout 
douíe sur la foi. 3o Si vous avcz de mauvais livres, brú lez - l e s et fu vez 
ceux qui parí en t conlre la re l ig ión , k" Enfin, remplissez les devoirs 
c o m m a n d é s p a r l a foi. Saint Bernard dit que l'Evangile esl le miroir de 
j a y é r i l é ; que chacun s'y voie tel qu'il est en effet, pourvu qu'il s o u -
haite ne pas se tromper : Emnge l ium, speculum veritatis, nemini blan-
ditur, nullum seducit, talem in eo se quisque reperierit qualis fuerit 
(Serrn. I , de q u i n q u é pan.) . Faites done disparaitre les laches que 
rEvaugi le vous découvre , et vous vivrez selon la foi. Prononcez sou-
vent cette fructueuse oraison jaculatoire : « Je crois, Seigneur, mais 
forliñez ma foi. » 

DEÜXIÉME JOUR. 

M É D I T A T I O N I I . 

De la pénitence de sainte Thérése. 

I . Méditez sur rempressemcnt que montra sainto Thérése á embras-
ser l a péni tence . Auss i tó t qu'elle eut remarqué la frivolitó et le danger 
des choses de ce monde, et qu'elle eut connaissance de cette effrayaníe 
sentence du Sauveur : / / y en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus, elle 
se résolut á embrasser la vie pénitcnte dans un c lo í lre . El le u'avail 
que seize ans, et a s surément elle n'avait jamáis peche inortellement. 
Sornraes-nous aussi innocents? Ne nous sommes-nous jamáis entendu 
inviter á la pénitence par la voix d'un pré lre , par celle d'un con fes-
seur, et surtout par l a voix intérieure et toute misér icordieuse du Se i 
gneur l u i - m é m e ? Souvent, en assistant á des prédicat ions, ou en prati-
quant des exercices de p ié l é , ou dans notre conscience troublée , nous 
avons entendu ees paroles : « O p é c h e u r l rentre dans la bonne voie; 
relournez á la vertu, vous lous qui suivez l'erreur et la va ni té. » Redite 
prcevari caí ores ad cor ( /sai . , X L V 1 , 8). Pourquoi celle lenleur á nous 
convertir? Pourquoi ne pas nous écrier promptemeul, avec Fenfanr 
prodigue : Siirgam, et ibo ad patrem meum, et dicam ei : Patcr, peccavi 
{ L u c , X V , 18)? Oui, je romprai mes fers, je secouerai le joug honleux 
du péché , j'irai á mon Pe re celeste; je lui dirai, profondément humil lé : 
« J'ai péché , je le confesse; j'ai eu le malheur de pécher centre vous. » 
Pater, peccavil Há íons nolre retour : c'est peut-étre pour la derniére 
fois que nous sommes appelés . O Dieu raiséricordieux I couyrez-moi de 
toute voíre compassion; je suis détermíné á me donner á vous sans 
aucunretard. Domine Dcus, converte nos! 

I I . Considérez que la pénitence de sainte Thérése non-seulement fut 
empressée , mais qu'elle fut entiére. Sa conscience lui reprochait un 
penchant trop vif qu'elle eut, je une e n c o r é , pour la recherche du 
maintien, 
ger 
quoiqi._ 
Quel serait nolre bonheur,s i nous n'étions coupables que de telles fali
tes! Les sectateurs du monde les traitent de baga íe l l e s ; mais a us. qm 

bonnes actions dans la balance de l a justice, nous fera rendre^ un 
compte rigoureux de celles que nous aurons vicices. L e regret qu'eul 
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notre sainte des faules les plus légéres luí fit prendre un cilice de fer 
couvert d'aspérités, qui raeurtril toute sa chair innocente. El le prenait 
souvent une sévére discipline, au moyen soit de faisceaux d'orties, soit 
de trousseaux de c l é s ; elle s'en frappait avec tant de vigueur, qu'elie 
ouvrai í de nouvelles plaies daos celiés qu'elie s'était deja faites. Quel 
spcctacle atlendrissant! Pour déchirer sans rnénagement son corps i n -
uocenf, elle se couchait á demi-nue sur des fagots d'épines rassemblés 
dans ce bul. Que penser de ees actes de morlificalica? cormnent y com-
parer notre sensua l i l é? Gependant nos iniqui lés ne sont pas l é g é r e s ; 
jaeut-étre nous sommes-nous rendus coupables de grands crimes! De
l ic ia quis intclligit {Ps. X V I I I , 13)? P e u t - é t r e avons-nous commis une 
multitude innombrable de péchés : Peccavimus super mmerum arence 
mnris. Or, nous sommes dans l'obligation de satisfaire pour nos péchés 
par une péni lence salutaire, ou bien nous les expierons par le feu. Que 
voulons-nous faire? á quoi nous d é t e r m i n o n s - n o u s ? Pmsque nous 
avons péché si facilement, que notre péni tence soit e n ü é r e : Pro men
sura peccati erit el plagarum modus {Ueut. X X V , 2). 

111. Gonsidérez enfin que la pénitence de sainte Thérése fut conti-
nuelle. Si l'exemple de saint P a u l , qui pórtait toujours sur son corps, 
la mortification de Jésus , a été imité , c'est sans. contredil par notre 
sainte. El le se Qpnsidérait comme la plus grande pécheresse et d é s i -
fa í t toujours de noiiveaux tourments jusqu'á la fin de sa vie; elle s'en 
sérai t infligé dayanfage si l 'obéissance ne l'eút quelquefois émpéchée 
de le fairé. E l l e ne buvait jamáis de v in ; j a m á i s , se porícint bien , elle 
ne mahgeait de viande; jamáis en rien elle ne satisfaisait compléte -
ment á son appétít? et, ce qui est prodigieux, c'est que des infirmités 
presque continuelles et de pénibles voyages entrepris pour la reforme 
du Carmel n'inlerrompirent pas ses austér i tés . Voilá comment agissait 
§ainte Thérése . Faisons nous de métne? Ne pensons pas qu'il nous 
suffise d'avoir g o ú l é une seule fois le callee amer de Nolre-Seigneur. 
L e danger est continuel comme le combat, 11 doit en étre de meme de 
la morlification. Castigo corpus meum, dit saint P a u l , eí in servitutem 
redigo (i Cor . , I X , 27). Observons que l'iVpótre ne dit pas avoir chát ió 
son corps pour expier le p a s s é , mais il dit qu'il le chál ie pour assurer 
le présent et Tavenir : Castigo, redigo. Exercons sans cess,e la morti
fication chrét ienne á rexemplc de sainte Thérése , et nous serons h e u -
reux. 

P R I É R E . O mon Dieu et mon pére! ¡1 n'existe pas une créature aussi 
insensée que moi. Depuls que votre sang préc ieux a levé la sentence 
dont la justice divine m'avail frappé, des chutes sans nombre l'ont fait 
renouveler. Je n'ignorais pas que pour la lever vous vouliez des oeu-
vrcs d'une humble pén i tence ; cependant, qui a moins prat iqué celte 
vertu, qui Ta plus redoutée que moi ? Loin de gémir sqr mes in iqui tés , 
et d'en subir i'explation par la mortification continuelle , j 'y suis r e -
tombé sans re íenue , j'ai eu de ravers íon pour le remede que j'aurais 
dü employer. Votre miséricorde seule vous a dé lerminé á me supporler 
avec patlence jusqu'aujourd'hui. Quand je réí léchls sur la vie péni-
lenle qu'a m e n é e sainte Thérése , malgré son innocence, je vols claire-
menl combien ma dél lcalesse m'a renda coupable sous le poids acca-
blant de tant d' iniqui lés . Élles crient vengeance contre moi; mais , 
Seigneur, je me proslorne dcvant vous, humil lé et conlrit, pour vous 
ádresser , avec le plus innocent de vos prophétes , ees paroles : Bimitte 
me ul plangam , antequam vadam, et non rever tar (Job., X , 10). Vous 
m'a vez toléré jusqu'a p r é s e n t , vous me faites comprendre , par celte 
m é d i t a t l o n , la nécess i l é indispensable de faire péni lence pour arriver 
au salut; áccordez-moi done encoré un peu de temps pour que, par 
mes g é m i s s e m e n t s , jo puisse expier le n a s s é , remédier au présent e í 
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me précaul ionner con íre l'avenir. Grande sainle, o b í e n e z - m o i cctle 
gráce , afm qu'aprés avoir imité volré pénitence dans le lemps, je p a r -
tage volre gloire dans ré l ern i té . Ainsi soit-il. 

P R A T I Q Ü E . Exercez la pénitence in t ér i eure , Io en excítant souvent 
en vous la douleur sur vos in iqu i t é s ; 2o eh abhorrant l'apparenco 
méme du p é c h é ; 3o en cherchant , par volre bon exemple, á réparer 
le mal que peut -é l re vous avez occas ioñné . L ivrez -vóus encoré á l a 
pénitence extér ieure en soumel íant conslamment le corps á l'esprit ; 
imposez-vous aujourd'bui une privalion de que lqüe chose d'innoccnt 
qui pourrait vous élre agréábie ou commode. Adressez-vOus soaveat 
ees paroles : « Point de milieu ; ou la péni tence , ou l'enfer. » 

TROIS1ÉME JOUR. 
MÉD1TATION I I I . 

De Vabéissance de sainte Hiérese. 
I . Cónsidéréz que^ sélon l 'Apótre , c e u x - l á sont de vrais enfantsde 

Í)¡eu, qui n'ont en v ü e , dans ce qu'ils font, que la volonté de Dieu , l a -
quelle on ne peut observer que par pbéissance . Quicumque spiritu De i 
aguntur sunt filii Dei ^jRoffí., V I Í l , 14). Sainte Thérése comprit bientót 
cette vérité qu'elle pratiqua si a í íec tueusement , qu'elle a pu s'appli-
quer ees paroles du Sauvéur : Ma nóurri iure esi de faire la t o l o n t é de 
celuiqui iría entoyé {Joan,, ÍV, 34). H esl nécessaire , pour píaire áíí iei i1, 
que nous obéiss ions sans esprit de recherche eí de curios i lé , quand s a 
v o l o n í é nous est manifestée par des supérieurs legitimes. Üne telle 
obéissance est dite aveugle, pareé que, exctüant tout examen, elle dé 
termine la soumission á Dieu én toüt ce qui est préserit , pourvu qu'fl 
soit honnéte de sa naturé . C'est áinsi que r o b é i s s a ñ e e de sainte T h é 
rése ful aveugle; elle était peinéé quand ses confesseürs lui motivaient 
leurs avis, et comme c'était assez pour elle d é connaí tre ce qu'elle avalt 
á faire, elle les priait de ne pas prendre la peine de loi déduire los 
íriotífs de leurs prescriptions. Ghose admirable ! elle prat iquaü ce g e n r é 
d'obéissance non-seulement dans les choses fáci les , mais encoré daiss 
les entréprises les plus laborieuses et méme dans celles qui étaient . 
contre ses idées et ses inclinalions. On remarquait surtout sa joie quand 
elle avait á exercer des actes difficiles ou désagréables . II n'est done 
poiiít áurpreiiarit que, vu le rapport qui existait entre ses paroles et 
sés sentiments, elle ait é c r i t q u e ptíur loús les biens du monde elle riau-
rait pas négl igé une seule des choses ordonnées par son confesseur, et 
qu'elle aurait cru sé l re éirangement égaréé s'U lui ful arrivé de ne point 
faire tout el de la maniere presente. Elle dit aúss i que quand tous les an~ 
ges se réuniraieftt pour lui dqnnér urí avis contraire á eélui de ses s u p é 
rieurs et dé ses confesseürs, elle ne les écoulerait pas, bien que persuadée 
de leuf presen ce, n'étant décidée á obéir q u á ceux qui sur la ierre í ien -
nent la place de Dieu. El le donna une preuve insigne de son o b é i s s a n c e 
au P. Alvarez, son confesseur. El le l'avait consul té par écrit sur une 

ni sur la s ingular i lé de l'ordre, ni sur les entraves qu'un tel délai p o u -
vait apporter á ses desséiris. Bref, elle obéissáit avec la s implicité d un 
enfant; ét nous, nouá ríe pouvons soumettre notre volonté quand u n 
supér ieur , soit ecc lés iast ique , sait sécul ier , nous inlime la sienne. 
Nous exigeons qu'il nous découvre son but ét ses inlenlions; s'il nous 
dissimule ce qü'il n'est pas tenu de nous diré, et ce que souvent il e s t 
de notre intérél d'ignorer, que de murmures 1 Ne perdons point de vue 
tes- paroles s a c r é é s : Quasi peccdtwn atiolandi esl repugnare (I Reg., X V y 
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23). Quiconque n'obéit pas en aveugle, surtout á ses confesseurs, se 
rend coupable du péché des devins, puisqu'il pré lend connaítre ce qu'il 
doit ¡gnorer pour son bien ; il est done clair qu'il résiste á la volontó 
de Dieu. Ne désirons connaí tre , á l'exemple de notre sa in íe , que cette 
vo lon lé s u p r é m e , souhaitons de Taccomplir aveug lément sans en r e -
chercher íes motifs : Domine, quid me vis faceré (Act., I X , 6 )?Deman-
dons sans cesse: Seigneur, que voulez-vous queje fasse? 

I I . Méditez sur la prompte obé issance de sainte Thérése . On obéit 
avec promptitude, sclon s a i n t L é o n , quand ce qui est commandé nou^ 
agrée . Une obéissance de ce genre n'est pás rare, et si notre sainte n'en 
eút eü qu'uné scmblable, i l n'y aurait pas matiére á é loge. Mais elle 
obéissai t a'vec autant de courage que de promptitude, rué me contrairc-
ment ases inclinations et á son amour-propre; ce fut en irnmolant ce 
dernier que son obéissance remporta tanl de victoires. E l l e avait écr i l , 
pour obéir á un de ses confesseurs, un commentaire des cantiques de 
S a l o m ó n , qu'un de ses direcleurs voulut lui faire brúler, elle obéit sans 
mot diré. El le ne considéra ni ses peines perdues, ni les beaux senl i -
ments renfermés dans cet ouvrage, ni les ¡umiéres qui lui avaient oté 
données pour le faire, ni son ulilité réel le . Le pieux P. Crassetdit á ce 
su jet : « On doit bénir Dieu de cet événenient qui a sans doute privé 
l'Eglise d'un savant ouvrage, mais qui lui a procuré la gioire d'un 
exemple d'obéissance aussi hérbique . » El le aurait éga lement brúlé 
rhistoire de sa Vie , si Bagnez pár sa vigilancq ne Ten eút e m p é c b é e , 
Gelui-ci voulant un jour éprouver de nouveau l a prompte obéissance 
de notre sainte, lui ins inúa qu'il conviendrait de brúler ce volume; elle 
répondit tranquil le ment et sans hésiter qu'il suffisait qu'il en donnát 
l'ordre pour que la cbose füt faite sur-le-champ. L a véri lable o b é i s 
sance ne connaít pas de retard. Est-ce ainsi que nous avons toujours 
obéi? l'avons-nous fait aussi promptement dans les dioses désagréables 
que dans cellos de notre goút? Combien de ibis n'avons-nous pas dií á 
nos supér ieurs : Loquimini nohis placení ia (/sai., X X X , 12). Nous ne 
désirons que d agréables commandements, auxquels l 'obéissance est 
facile, mais une telle obé i s sance n'est ni suffisante ni agréablé á Dieu. 
Cherchons done, comme notre sainte, á nous vaincre promptement el 
é n toutes choses, disant á Dieu avec abnégat ion : Non mea voluntas, sed 
tuafial {Luc, X X I I , 4-2J. 

I I I . Considérez que sainte Thérése en toute c irconstancé obéit sans' 
se plaindre. On rencontre quelquefois, dans les personnes qui s 'appl í -
quent á la perfection , une soumission assez prompte de leur propro 
vo lonté á cel lé d'un aútre en vUe de Dieu, méme dans les circonscances 
diff icües; mais quand dans les choses qui déplaisent on obéit sans sé 
plaindre, il y a de l 'héroísme, et c'csl le fait d'une áme parvenue au 
point culminant de la perfection : cette obéissance parfaite ne se r e n 
contre que dans ceux qui, morts á e u x - m é m e s , sont an imés de l a vie 
de Jést is-Christ . Mais on appréciera dans notre sainte cette sublime 
Obéissance, si on la considére tantót renonCant promptement, sur 
l'ordre de son provincial, á l a réforme du Carmel, sans laisser échap-
per aucune plainto et avec une serle de g a i e t é ; tantót quiltant sans 

pour obcir a la prieure 
fixer auprés d'elle. Enfin, pour taire beaucoup d'actes aussi admirables, 
é l le s 'é loigna de Médina sur une mauvaise rnonlure, aussitót qu'on le 
lui ordonna, malgré les rigueurs de i'hiver et des douleurs de paraiysie. 
El le agissait en tout cela sans se plaindre et comme si les choses eus-
sent été dans ses goút s . Quand la Providcncc, soit par ses dispositions, 
so i t par l'organe de nos supérieurs ou de nos directeurs, nous enjoint 
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des choses désagréables ou pénibles , que nous plairions a Di cu, si, au 
heu de nous plaindre d é l a difficullé, nous rogardions le ciel en disant: 
« Me voici, Seigneur, faites de me; ce que vous voulez; á l'excmple de 
mon Sauveur,je vousobé ira i jusqu'á !a raort. Factus est obediens usque 
ad morlem {Phi l ip . , I I , 8). 11 mourut pour nous sans proférer une 
plainte: E t non aperuit os suum [Isai. , L U I , 7). Si ce n'est point ainsi 
que nous nous sommes conduils jusqu'á présent , imitons á l'avenir 
notre saín le, el que cha cu n dise en loule s incér i l é : « N o n , je ne me 
plaindrai plus, ó mon Dieul je ne résisterai plus á votre vo lon lé . » 
Non contradicam sermonibus sanctis; fiat, fiat mihi secundum verbum 
tuum. 

P R I É R E . O Rol du ciel et de la terre! qui dominéz toutes choses, 
quand exécuterai - je votre sainte volunté avec simplicité, promptitude 
et empressement, ainsi que vous l'exigez si justement? Miserable! 
je n'ai été jusqu'ici qu'un enlanl indocile, je me suis trop souvent 
soustrait criminellemenl á l'aulorité de totre aimable loi : Abii vagus in 
vía coráis mei [Isai . , L V I I , 17). Mon unique í e s s o u r c e est d'expier mes 
rébel l ions par des sanglots. Dans votre bonlé , Seigneur, vous m'invitez 
malgré mes offenses á revenir á vous : Reverteré, reverteré, filia vaga. 
Je me soumets enfin á toutes vos v o l o n t é s ; car, outre le devoir, c'est 
pour rnoii bonheur, puisque celui qui vous obéi l sera sauvé : Verbum 
patris custodiens filius extraperdi í ionem erit [Prov., X X I X , 27). Grande 
sainte, modele accompli de soumission, priez Dieu pour moi, a ím que 
je ne méconnais se plus l'obligation de la sainte obé i s sance . 

P R A T I Q Ü E . Gultivez la pratique de rohé i s sance : Io en acceptaíít hum-
blement les aíflictions que Dieu vous enverra j 2o en suivant avec 
promptitude et docilité les avis de volre directeur; 3o en observant 
avec joie les ordres de vos supérieurs . Cherchez á vous persuader que 
ce que vous avez á faire est ce qu'il y a de plus favorable, et rcpétez 
souvent: « Seigneur, j e suis votre servileur et l'enfant de votre sainte 
volonté . » 

QUATRIÉME JOÜR. 

M É D I T A T I O N I V . 

Jbe Vamóur qué sainte Thérése aVait pour Dieu, 

1. Méditez ees paroles de TépOuse des Cantiques : V a m o ü r est fori 
Commela morí (Gant. V I I I , 6 ) ; aucüne difficullé ne l'arréte et i l les sur-
monte toutes.Quiconqueaime vér i tab lementDieudoi t l'aimer par-dessus 
tout, a v e é une forcé i rrés i s l ib lequ'aücune opposilion, qu'aucun amour 
c r é é n e puisse dominer. Tel ftitramour divin darts sainte Thérése : sori 
frére, Lorenzo di Cepeda, formé á son é c o l e , nous apprend sa prodi-
gieuse abnégat ion. E l l e allait si loin, que notre sainte avait pris l a d é -
íerminal ion de quitter son disciple, et qu'elle l'aurait fail en cffet en 
partant de Sévil le , sans une déíense exprés se de Dieu. Son amour pour 
Dieu se maniíesta aussi, quand elle se vit con Ira inte de suspendre l'o-
raison á causé de ses graves iníirmilés : celte cruelle privafion lui íií 
répandre des larmes ahondantes. Enfin cet amour l'avait délachée dé 
íoules les choses terrestres, de tout bien créé , dont aucune n'a été c a 
pa ble de l'affaiblir en elle. Aussi écrit-elle : A tnoins que Dieu ne trióle, 
pour nié punir, la pensée de lui -méme, i l me semblé qu'il nest pas possible 
qu'nucune créature captive tellement mon emir, queje ne irien dégage des 
rinslant oú j e dirigerais de nouveau mes souvenirs vers lui. Tous les ob-
jets dont elle était entourée lui rappelaient son b i e n - a i m é : les fleurs, 
les plantes, les eaux, les anges, la terre, le ciel, la porlaient vers lui , 
elle ne vivait que pour lui . T c l fut l'amour de notre sainte poür Dleuv 
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Les marques de cet amour invincible sont de se teñir , aulant que róí i 
peut, en présence dé Dieu, de le rechercher promptement quandi l s ' é -
loigne de n ó u s , de goúter l a suav i l é de sa conversaron, de souhaiter 
qu'il soit connu et airaé de tous, de s'entretenir avecplaisir de ses bien-
faits, et de chercher á y répondre en luí faiSant l'offre de tout ce que, 
par sa gráce , nous avons fait, dit ou pensé . Actuellement, conférons 
nos sentiments avec l'amour de sainté Thérése . Avons-nous, jusqü'á 
présent , a imé Dieu exclusivement ? l'avons-nous fait persévératnment? 
Faisons-y bien attenlion. Hélas I si l'amour déréglé des créaluí-es a 
corrompu nolre coeur au détrirnent de ce pur amour , comme Cela 
n'arrive que Irop souvent, avouons qué noüs sommes loin d'aimer Dieu 
comme noas le devons, sOuhaitoris ardemment de le faire á l'avenir, 
demandons viverrient cette gráce en disant avec Ies sainls : « O feu qu¡ 
brúlez toujOurs sans jamáis vous éteindre, mon Dieu, qui étes la cha-
rité m é m e , embrasez mon coeur I » O ignis, qui semper ardes et nunquam 
extingueris, charitas, Deus meus, accende me. 

I I . Gonsidérez que Tamour de saiate Thérése fut cont inüel . E l l e ne 
sépara jamáis de Dieu ni son coeur, ni ses affeclions. L'assiduité préá 
de l'objet que Ton aime est l a preuve du plus s incére amour. Notré 
S a i n l e é t a i t continuellement si intimeníent unie á son Dieu, á TEglise^ 
aU parloir, á la sacr ¡ s t i e ,dans sa cellule, sur Ies yo iés publiques, soit 
qu'elle fút recueillie, soit qu'elle pariát, que les e x l a s é s donl elle éiaít 
gralifiée paraissaient á l 'extérieur. El le demeürai t immobile quand 
elle en ten d ai l prononcer le nom de Dieu, tant elle l'affectionnait. I I luí 
íal lait tant de contention pour s'occuper de choses qui ne se rappor-
taient pas irnmédiaitement á Dieu, que, s'adressant á une personne qui 
ava i t sa confiance, elle ne fit pas difficulté de s'exprimer ainsi : S í Diéü 
me tient dans cet état, i l ne me sera guére possible de rendre compte deé 
opératioiis dont i l m'a chargée; car il me faut tant d'effortspoür écrire oú 
penser relativement aux choses que f a i á traiter, quHl semble que je soié 
éntruinée violemment árriunir á Dieu. Ge qui prouve que l' intensité de 
Üamour divin était e x t r é m e e n elle, c'est que Dieu, en r é c o m p e n s e , luf 
fit au coeur, p a r l é ministére d'unange, une marque visible : il manifestait 
par lá ¡a b lessuré mystique qui attirait sa servante vers lu i , comme une 
fontaine d'eaü vive dirige les pas du cerf a l íéré . Nolre afriour a-t-il cette 
constance, cette forcé? nos pensées nous portent-elles saíis cesse vers 
Dieu, comme celles de sainte Thérése? qui peut se diré constamment 
uní a son b ien-a imé? qui est-ce qUi est ass idámént occupé á le cher 
cher? qui est-ce qui marche loujours en sa p r é s e n c e ? L'Apótre cepen-
dant exige que le chré l ien pense constamment á Dieu : d Soit que vous 
mangiez, dit-il, soit que vous buviez, soit que vous fassiez quelque 
autre chose, faites tout pour l a gloire de Dieu. » Sive érgó mariducatis, 
sivé bibitié, sivé aliud quid faé i l i s j orilnia in gloridm Déi facite ( I Cor. 
X , 3 Í ) . Mon Dieu, puisque c'est ainsi que je doisagir, je recomía i s que 
jttsqu'á présent je ne vous ai point a i m é . Que vótre miséricorde crée 
en moi un coeur n o ü v e a u et Un esprit droit,afin que désormais je n'aime 
que vous et pour toujours. Cor níundúm crea in me, Deus, et spirítwrí 
rectum innova i n msceribüs meis {Ps. L , 12). 

ISL Gonsidérez que l'amour de sainte Thérése fut éxclusi f . E l l e n'y 
chercbait aucun piaisir pérsonne l , aucune consolation, Dieu seul en 
était Tobjet. Sa belle a m é en ressentait u n calme, ú n e sat isfacl íon 
inexpriraables; cependant elle ful éprouvée plusieurs a n n é e s par des 
sécheresses et des' ti*oubles intérieurs qui raf í l igeaienl beaucoup ; mais 
au milieu de ees crueltes a n i i é l é s , elle aimait toujours Dieu avec la 
m é m e ardeur qu'elle le faisait, lorsqü'el le était inondée de consola-
lions. Quoique son amour fut tendré, elle n'y cherchait pOint sá propre, 
satisfaclion, mais Dieu seul. Aussi , souYent. elle s'écriail : Seigneür, U 
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fnut que j « souffre, puisque vous avez tañí souffert, falles en moi voírs 
volonté , et puisse votre majesté ne point graíifier de votre amour si p r é -
cieux ceux qui ne se propo'sent á votre service que leur propre satisface 
í ion . Souventelle entendait Dieu lui diré : « Vous étes á moi etje suis 
á vous. » E l l e répondait auss i tó t : Je ne songepas á moi,mais uniquement 
á vous. El le s'exprimait ainsí du plus profond de son coeur, elle n'aspi-
r a i t q u ' á a¡m«r Dieu de plus en plus. Que nous devons nous confondre 
á la vue de notre faiblesse , quand le Seigneur, dans sa misér icorde , 
nous visite par des Iribulations et qu'll nous offre de partager les souf-
frances du Calvaire I Quelquefois nous nous plaign'ons; tantót nous 
nous troublons, m é m e en sa compagnic, s'il ne nous comble pas de con-
solations non mér i tées ; tantót nous suspendons nos praliques de piété , 
si nos inclinations et nos yues ne sont point salisfaites. E n tout cela* 
on n'aime pas Dieu pour l u i - m é m e , mais uniquement pour soi. L a croix 
est le seul point de mire des vrais amis de J é s u s ; c'est en terminant sa 
carriére mortelle sor cet instrument douloureux , par tant de souf-
frances et une agonie si déchiranle , qu'il nous donna les derniéres 
preuves de son amour extróme. Ceux done qui ne se porlent pas vers 
la croix ne peuvent prétendre qu'ils aiment le Sauvcur : c e u x - l á seu-
lement l'aiment, qui l'aiment sur la croix. D é s a b u s o n s - n o u s , si nous 
voulons plaire á Dieu et n'aimer que lui á Texemple de sainte T h é r é s e ; 
comme elle, n'accordons nos affeclions q u ' á D i e u seuh 

P B I É U E . O mon Seigneur et mon roi I que votre bonté , que votre 
douceur sont adorables ! Y o u s exigez que nous vous aimions, et vous 
réservez des peines sévéres á ceux qui ne vous aiment pas. Mais, S e i 
gneur, quelle peine, soit en ce monde, soit en l 'aütfe , est assez emelle 
pour étre comparable á la privation de volre amour I Cependant, dans 
mon aveuglement, jeme suis infligé cette peine quand,melaissant aller 
á l a vanité des choses terrestres, j'ai c e s s é d e vous aimer. Daigne votre 
miséricorde me pardonner mes é g a r e m e n t s , je ferai en sorle que main-
tenant mon amour répare mes torts passés . O mon Dieu 1 je vous aime 
par-dessus tout, vous étes le souverain bien; il est juste que je vous 
aime, puisque vous étes runique rémunéra leur . Mon inlérét me com-
mande aussi de vous aimer; je STIÍS dtfnc profondément contristé d'a-
voir coramoncé trop tard a le faire. 5ero te cognovi, sero te lamavi, ó 
bonita* lam antigua et tamnova {S. Aug. Confess.). Mais, comme vous 
ne repoussez pas mon faible a m o u r , et que vous me mettez sous les 
yeux l'exemple d'une sainte qui n'a vécu que pour vous aimer, jé veux 
le faire m o i - m é m e de tout mon pouvoir et sans r e l á c h e , afín qu'au 
sortir de cette vie je Vous arme d'un amour éternel . J'ai recours á 
vous, par l'intercessionde s a i n t e T h é r é s e , ó Marie, mére du pur amour I 
Oblenez-moi la gráce d'airaer de toute mon áme mon souverain bien, 
que mon cceur vive en J é s i i s , de Jésus , el soit tout enlier pour volre 
Jésus e l l e mien. F a c u t ardeat cor meum, in amando Christum Deum, 
irí sibi complaceam. Amen. 

P L A T I Q U E . Montrez votre amour pour Dieu , Io en tenant volre coeur 
é lo igné de tout p é c h é , par l'observance exacto de la loi de Dieu. 
Jésus-Christ a dit: S i vous iriaimez, gardez mes commandements (Joan., 
X I V , 15); 2o en vous privanl des conversalions de pur agrément , 
comme détournant votre coeur de ramour de Jésus , et comme étant 
dangereuses; 3o en vous familiarisant avec la pralique de la présence 
de Dieu. L e Psalmisle nous invite á chercher le Seigneur, á p e r s é v é -
rer dans celte recherche, el á toujours chercher sa face. Dieu a dit á 
Abrahatn : Marchez eh ma présence et soyez parfait. AGn de ne point 
vous distraire de cette divine présence , dites souvent quand vous scre i 
á l 'église : « Seigneur, venez á mon aide; Seigneur, hátez -vous de raé 
«ecourir. » 

s. T U . iv. 39 
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C I N Q U I E M E JOÜR. 

M É D I T A T I O N V . 

De Vexcellent esprit d'oraison de sainte Thérése. 

I . Considérez que l 'oraíson de sainte Thérése ful hunible. L'humi-
l i t é , dil-elle, opere toujours, comme Vabeille qui fait le miel dans sa r u 
che. Tout est perdu sans celte vertu, qui sert de fondement á Voraison; 
mais plus Váme s'himilie dans lapr iére , plus Dieu Te'/eve (Mans. I , c. n ) . 
E l ailleurs : Ceuxqui se livrent á la conlemplation doivcnt e'lever l'elen-
dard de l'humilité, et supporíer les coups saris jamáis en remire. L e w 
devoir est de soufprir comme JSotre-Seigneur Je'sus-Christ, et de porter 
la croix satis jamáis s'en dessaisir, sans montrer la moindre faiblesse ; ils 
ónt recu á cetle condición une charge aussi honorable (Ibid.). L a priére 
serait infruclueuse el déplairait á Dieu si el!e n'éfail jointe á l 'humi-
l i l é , puisque le Sainl-Esprit nous declare que la gráce n'est donnée 
qu'aux hunibles de cceur. Notre sainte, convaincue de cetle vérité 
importante» entreprit généreusement de la meltre en pratique, et elle 
y réussi t d'une maniére s i éc la íanle qu'on lui donna généraleraent le 
titre glorieux de maitre de Voraison. Aussi , qúoique trés-éc la irée dans 
les voies de Dieu, elle élait pénétrée de sentiments si humbles lors-
qu'elle se metíait en sa présence , qu'il était facile de voir qu'elle se 
jugeait indigne de ses entreliens, comme étant la plus grande do 
lo utos les pécheresses . El le parvint, par une telle humil i té qu'elle ap-
porta constarnment dans la priére , á s'élabiir dans une abnégat ion ab-
solue (fel le^méme etdans une indifférence compléte atontes les dispo-
sitions de la volonté de Dieu , laquelle ré lo ignáí t de toute recberchc 
d'elle-méme et de ses propres consolations, et ne lui laissait avoir en 
vue que la gloire de son Gréateur. Son humil i té et son ardeur ne l'aban-
donnaient point dans l'oraison, malgré ses aridités et les tentations du 
démon ; quand elle n'était point e x a u c é e , elle ne cessait point de prier, 
dans la persuas ión que le re fus lui serait plus profitable. Sommes-nous 
an imés de lelles dispositions ? Sommes-nous humbles dans la priére? 
<Juand Dieu nous éprouve par des s é c h e r e s s e s , pourquoi cet ennui, ce 
chagr ín ? Pourquoi perdre le goüt de l'oraison des que nous n'y é p r o u -
yons plus de sensibi l i té? Enfin, pourquoi se plaindre de Dieu quand, 
pour des raisons c a c h é e s , i lnenous exauce pas? Ces défauts, dans les-
quels nous tombons si souvent, révélent notre peu d'humililé dans la 
priére . Changeons de maniére d'agir en ce point, prions avec humil i té 
á l'exemple de sainte Thérése , pour que notre priére glorifie Dieu et 
nous soit salutaire. Car i l est écrit : L a priére de celui qui s'humilic p é -
nétrera le ciel... et en fera descendre les gráces du T r e s - H a u t (Ecclés ias-
tique, X X X V , 21). 

I I . Considérez que l'oraison de sainte T h é r é s e fut fervente. L a fer-
veur est le feu de lachari té dont les eíTets ne se concentrenl point dans 
l ' intérieur de l 'áme, mais qui réagit au dehors. Tels furent les r é s u l -
tats qu'elle produisit dans sainte Thérése . Lorsqu'eile psalmodiait, 
elle tenait, á l'exemple du prophéte roya l , son átne toujours unie á 
Dieu. L a conlemplation des vérités divines l'absorbait telienient dans 
l'oraison qu'elle ne se sentait plus e l l e - m é m e ; elle ne s'occupait plus 
du monde et des c r é a t u r e s , mais de Dieu scul , ce qui n'est pas surpre-
nant, si Ton considere que son unión étroite avec Dieu était l'aliment 
de sa ferveur dans la méditat ion. A u s s i , écrit-elle : Je ne comprends 
pas que l'on puisse connaitre Dieu el agir pour sa gloire, si l'on n'en-
visage son Áédempteur en songeant á tout ce qu'il a fait pour nous, 
el sur tout á la mor t qu'il a soufferte pour notre salut. Ces ré f i ex ionr 
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fécondées des mériíes de Jésus-Christ sont seules propres á ferfiliser la 
foi. Sans la médital ion i l nous est impossible de rendre agissant en naus 
l'amour divin. Puisse done notre Sauveur nous faire apprécier le mérite 
de notre rédemption, la condit ión du servüeur relativement á celle du 
maitre, la nécessiíé des auvres pour le salut, et de la priére contre les 
íentations (Mans. I l , c . i ) . G'élait avec de tels sent íments qu'elle fai-
sait oraison, iís la portaient continuellement vers son Sauveur, et ello 
pouvait diré avec le Psalmiste : Concaluií cor meum intra me, et in me-
ditatione mea exardesce í ignis (Ps. X X X V I H , h.) Mon emir s'est embrasé 
en moi, mes sénliments y ont produit du feu. S¡ nous médi l ions avec de 
semblables sentimenls, pourquoi n'obtiendrions-nous pas de tels efíets ? 
Si nous ne les eprouvons pas , c'est en nous -n iémes , h é i a s ! que nous 
devons en chercher la cause. Nous nous dissipons sans cesse, nous 
nous préoecupons dans la priére de mille pensées fú t i l e s , nous ne 
nous présentons pas á Di cu sul í i samment recueillis, et c'est ce qui 
fait que nous manquons de ferveur. Ré formons -nous á cet égard, te
ñ ó o s , á l'exemple de sainte T h é r é s e , nos coeürs unis á D i e u , si nous 
d^§irons véri tablement méditer avec ferveur. 

1JI. Considérez que la priére de sainte Thérése fut continuelle. 
Comme elle désirait sans cesse aimer Dieu de plus en plus, elle de-
mandail que ce senliment fút en elle de plus en plus actif. L'amour di
vin élait son raobile dans la priére, á laqtíelle elle s'adonnait pour y 
Irouver Dieu. Son espritet son coeur étaient fixés en lui , et ses pen
sées y étaient tellement absórbeos qo'il lui en coúíait beaucoup pour 
prendre de la nóurr'iture ou se l ivrer au somtneil. !1 nous est ordonné 
de prier sans cesse et sans aucune interruplion : Oporlet semper orare 
et non defícere (Luc, XV111,1) : Sine intermissione orate { l h e s s . , Y , 17). 
Saint T liornas commentant ees paroles dit: « L'hora me ne peut él re 
dans un état continuel ü'oraison, mais cel le-c¡ dérive du dés ir coni i -
nuel de voir Dieu. » Apporlons-nous dans la priére ce désir de voir 
Dieu? Avons-nous habi tué ! l emenl celui de lui é lre unis par Taraour 
Comme de la cause dépend l'effet, est-il surprenant qué la ferveur 
manque quand la priére se fait rarement et sans a l tení ion ? (Jne lelle 
nég ligón ce prouve que Dieu seul n'est pas Tobjet de nos désirs , et que 
nous nous portóos vers les biens terrestres et non vers les biens é t e r -
neis. Humiiions-nous de notre nég l igence , et rappelons-nous ees p a 
roles d'un sainl P é r e : « L'homme qui ne prie point manque de r a i -
son ; sans l 'assiduité á la pr iére , nous áerions trés -malheureux efi 
celle vio et en l'autre. » Appliqwons-nous y done souvent, á l'exem
ple de sainte Thérése , si nous voulons plaire á Dieu et faire notre 
salut. 

P R I É R E . Puisque j 'a i , ó mon Dieu! tant de motifs pour m'unir á vous, 
est-il possible que j'aie pu jusqu'á présent négl iger de le faire? Ai-jo 
pu rejeter les moyens si útiles commandés par la re l ig ión? De vous d é 
rive tout bien, et je sais que l'oraison est le canal qui nous transmet vos 
gráces bienfaisantes ; je n'ignore pas non plus qu'elle allome dans nos 
cceurs le feu divin de volre amour. Nous devons prier sans cesse, car 
nous devons vous aimer constamment. Puisque vous é íes le principe do 
notre y i c « t de notre bonheur, vous devez étre Punique objetde nos dé 
sirs . Héias 1 cependant, q u é J'ai vécu d'uné maniere peu conforme á des 
rég l e s si út i les et si recommandables I j'ai presque a b a n d o n n é l a pr iére , 
dont je devrais faire mon aliment le plus dél ic ieux. O vous qui nous 
avez ensc igné la vraie méthode d'oraison, grande sainte, oblenez-moi 
de Dieu, du sein de votre béat i tude, la gráce d'une priére fervente et 
continuelle. Seigneur, quoique indigne de vos misér icordes , je vous 
offre mon coeur comme un autel, al lumez-y le feu d'une oraison conti- .̂ 
nuelle. J'espére obtenir cette gráce par l'intercession de sainte Théréstn 
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Enseignez-nous v o u s - m é m e á bien prier: Z>omme, doce nos orare [Luc.^ 
X I , 1). Amen. 

* besoin de soulien pour remplir leurs fonctions. Préparez votre áme á 
la priére, répétez souvent avec h u m i l i l é : Mon Dieu, qui é l e s - v o u s el 
qui suis-je? faites que je vous connaisse et que ie me connaisse moi-
m é m e : Y O U S étes mon Dieu et mon tout. 

SIXIÉME JOÜR. 

M É D I T A T I O N V I . 

Dé la dévoHon de sainíe Thérése envers la sainle Vierge. 

1. Considérez que la sainte Vierge est digne d'un honneur propor-
t í o n n é á sa sublime exaltation et á l'union étroite qu'elle ent avec le 
Sauveur. 11 convient done de 1'hOnorer comine mere de Dieu, comino 
reine des anges et des saints, comme instrumenl principal dé la r é -
demption, comme J a premiére des prédestinés aprés Jésus-Ghris t , chef 
des é lus . Or , nolre sainte fit preuve des son enfance d'une grande d é -
volion pour la sainte Vierge. E l l e récitait le rosaire et observait d'au-
tres pratiques de piété qui tenaient de la m é m e dévbüon. El le lui consa-
cra l'ordre du Mont-Garmel , et la choisit pour supérieure du couvent 
de r i n c a r n a l i ó n , lorsque la direction lui en eut été contiée par le v i s i -
teur aposlolique, préférant le titre de filie de Maric a celui de supérieure 
de ses religieuses. El le élablit lejeudi saint une procession en l'honneur 
de la sainte Vierge, consacra des ánt iennes pour le jour de la Goncep-
tion, et rég la dans les constitutions de son ordre des priéres pour les 
samedis aprés ciomplíes. Erífm cette dévot ion se manifesta en elle par 
lout ce que lui inspira le désir d'honorer la Mére de Dieu. II n'est 
done point surprenant que Marie , si bienvei l lánte á l'égard de ses 
serviteurs, ait souvent appáru á notre sainte pour lui promeltre .sa 
proleclion maternelle. L a dévotion á la Mére de Dieu est nécessaire á 
tous les chré t i ens , elle est inseparable de celle que l'on doit á J é s u s -
Christ sonFi l s . L'Egl ise , qui use toujours de discrél ion dans les é loges 
qu'elle donne aux saints, coñfesse qu'elle ne peut trouver aucunes 
louanges dignes de ceiteaugusle Viérgo , qui eut le priv i lége de possé-
der dans son sein celui que le ciel et la terre ne peuvent contenir : 
Quibus te laudibus efferani nescio, quia quem coaíi capere non poterant, 
tuo gremio contulisli l Une dignité aussi érninente qui lui a valu le titre 
de bienheureuse dans tous les s íéc les et qui la fera á jamáis vénérer 
des anges et des hommes, devrait nous déterminer a lui rendre tous Ies 

Ihonneurs dont nous sommes capables. Tous les sainls ont cul t ivé cette 
jdévol ion, et sainle T h é r é s e a manifesté s ingul iérement son respect filial 
'pour Marie. Voyons máinlenant cornment nous nous sommes compor-
lés á cet égard, et considérons quel a é(é jusqu'á présent notre zé le 
pour «ette dévot ion . Craignous de l'avoir offensée ainsi que son divin 
F i l s , loin de l'avoir cdnvenablement honorée . Humilions-nous de no íre 
t iédeur passée , imitons la ferveur de notre sainte á honorer la Mere do 
Dieu. E l l e ne se conduira en bonne mére envers nous qu'autant que 
nous agirons envers elle comme des enfanls remplis de dévouement (1). 

I I . Considérez máinlenant que nous devons aussi invoquer la sa in íe 
Vierge dans tous nos besoins : que ne devons-nous pas e spé ter de la 

( l ) Cela ne veut pas diré qu'elle n'a aucua égard pour les pécheurs, qui ne se mellent 
point en peine d'imiterses venus, comme semble l'indiquer le texte, et córame, pour l'ordi-
ñaire, ravaiiceut faussemeat les prédicateurs. 
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lendresse de la Mere d'un. Diou faithomme pour lo salut des péeheurs V-
Les saints Peres disenl qu'elle nous fut donnée pour seconde mére, et 
ils . ajoulent qu'Éve , notre p r e m i é r e , fut pour nous un principe de 
«nort, tandis que Marie est un principe de vie : les entrailles d'Éve fu-
rent cruelies, celles de Marie sont miséricordieuses . « Gomment douter, 
dil saint Bernard, que les entrailles de Marie ne soienl devenues loute 
charité , aprés avoir renfermé pendant neuf mois la divine Charité? » 
Quis dubilet in affectum charitalis transiisse viscera Marice, in quibus 
ipsa, quee est a Deo, Clmritas novem mensibus requievit? Sainte Thérése 
donna une preuve de sa conflance sans bornes dans la proleGlion de la 
sainle Vierge, vers l'ágc de douze ans, aprés la perle douloureuse de 
sa m é r e B é a t r i c e , quand, pros lernée devant uneimage de celte Mere de 
Dieu, pour implorer avec larmes son assistance, elle la supplia ardem-
ment de lui servir de. mére . Cettc priére fut e x a u c é e , et l'offrande 
qu'elle fit d'elle-raéme fut agréée ; car, pendant loute sa vie, au milieu 
de toutes ses difíicultés et de ses épreuves , á peine avait-elle invbqué^ 
Marie qu'elle en élait exaiucée. Comme elle avait recueilli les plus 
grands avantages d'une telle invocation, elle ne négligoait rien pour la* 
rqndre familiére á ses religieuses, afín de leur faire obtenir une protco 
tion aussi précieuse. L a divine Majesté, leur disait-elle, sait bien que je* 
compíe imiquement sur samise'ricorde, et comme lepassé ne m'appartient 
plus, m.a seufe ressource est de me reposer entiérement sur les mérites de 
Jésus-Ckrist . el. de sa sainte Mére, dont, tout indigne que j'en süis , je 
porte l l iabil ainsi que vous. Mes chéres filies, remerciez-la, vous é¿e&sm 
enfants; vous n'avez done point á rougir de moi, malgré mes iniquités , 
puisque vous avez une aussi tendré mére. Voyez quelle doit étre sa gran-
deur et votre bonheur d'étre sous une protection assez puissante pour 
avoir empéche' que mes fautes aient terni l'éclat de ce saint ordre {Mans. 
I I I , c. 1). Aprés sa mort, ses religieuses connurent mieux encoré la 
nécess i lé d'une telle d é v o l i o n ; car la sceur Antoine du Saint-Esprit, 
cousine á notre sainte, l'ayant priée de la recommander á Dieu, la vil* 
apparaí lre et enlendit qu'elle lui disait, en lui frappant doucemenl sur 
l 'épaule : Au ciel il riy a d'autre mére que la Mére de Dieu. A l'exemple 
de sainte Thérése , invoquons souvent Marie avec une affectueuse con-
fiance. Réc lamons- la toujours avec confiance dans nos lentations. Si 
nolre faiblesse laisse s'accroitre la forcé de nos ennemis, tournons-
nous vers Marie qui les a si souvent vaincu&; supplions-la de briser la 
t é l e d u serpent qui menacede nous dévorer ; adressons-nous á elle^dans 
nos dangers, elle peut nous secourir; conjurons-la d'étre notre étoüe-
directrice au niilieu des lénébres et des écuei ls qui nous environnent. 
Cherchons, á rimilation de nolye sainte, un rempart dans la proleclkm 
de Marie, elle nous garantirá si nous nous montrons dignos d'étre sos 
enfants; son intercession nous fera obtenir le pardnn du passé et la 
persévérance pour l'avenir. Advocatam habsre vis, dit saint Bernard, arf 
Mariatn recurre Exaudiet utique matrem filias, et exaudiet filium 
pater. Hoec peccatorum scala, hwc mea máxima fiducia est, hcec tota ra-* 
tio spei mew. 

111. Considere? que l'imitation de la sainte Vierge est la meilleuref 
preuve de la dévol ion que l'on a pour elle. Ce ne serait point assez de 
réciter lous les jours le chapelet ou d'autres priéres en son honneur, sí 
l'on ne se metlait point en peine de pratiquer les vertus dont elle nous 
a donné des exemples aussi éc latants . Cceteras quoque virlutes, dit saint 
Bernard, singulares prorsus invenies i n Marta, quee videbantur esse com-
munes. 11 ne suífisait point á sainte Thérése de s'adonner á l'imitalkm 
de celte puré créa lure , á laquelle elle ressemblail, pour ainsidire, tanfe 
par le désir des souffrances que parles aulres vertus héro íques , sur 
lesquelles noui avons médité ou médi leroos^ elle encourageait seuk 
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filies á le faire. Cherchons á imiter, leor disait-elle, Vhumililé de Marte , 
dont nous portons Vhahit, car i lserait honteucc pour des religieuses, filies 
d'une telle mere et épouses d'un íel é p o u x , de ne point imiler de leur 
rnieux son humili íé . Appliquons-nous ce préc ieux avis. Puisquc 1® cuite 
de Marie a principalernenl pour objet l imitalion de ses verlus, et qu'on 
r.e pcut rhonorer vér i lablement qu'en marchant sur ses traces, faisons 
Fapprécia l ion de notre dévo l ion . Nous connaissons nos transgressions 
saris nombre, nos désobéissances á la loi de Di cu, nos habitudes per -
verses el nos iniperfections. Quede motifs n'avons-nous pas de d é p l o -
rer le p a s s é l faisons done tous nos efTorts pour nous corriger. Donnons 
en toute occasion resemple de la vraie dévoí ion á la saintc Vierge, ce 
sera le inoyen de réparer nos nég l igences passées . Que notre piélé ne 
so contente pas de praliques e x l é r i e u r e s , é íabl i s sons- la sur la r é t o m i e 
do notre cooduile et sur i'observance de la loi divine. Quel ne sera pas 
siotre bonheur si nous réglons notre vie sur eclle de Marie, qni fut si 
parfaite ! nous y puiserons tout ce dont nous avons besoin pour deve
nir de parfails chrét iens . Talis enim fuit Mar i a, dit saint Ambroise, ut 
ejus unius vita omnium sit disciplina, 

P R I É R E . O Marie, mere de misér icorde , re fu ge et avócate des pé -
cheurs, je me conlonds de connaitre si tard la dévo l ion que vous e x i -
gezl Je confesse que jusqu'á présent je ne vous ai convenablement ni 
h ó n o r é e ni i n v o q u é e , faute d'avoir cherché á imiter vos verlus; c'est 
pourquoi je me suis trompé en complanl sur votre proleclion, dont je 
íie cessais de me remiro indigne. Gráces soicnt rendues á notre grande 
«ainte, en qui j'ai rencontre aujourd hui un modéle de dévol ion envers 
vous. Je ferai tous mes efforts pour r i m i l c r ; et s'il n'esl pas vrai de 
moi, córame de sainle Thérése , que ma dévolion a c i ú avee tnoi des mon 
enfance, et qu'eile es í sortie avec moi du scin de ma mere : Ab infantia 
mea crevil mecum... el de útero matris mece egressa est mecum (Job, 
X X X I , 18), j 'espére no plus ni'en séparer á l'avenir. Je sollicite le par-
don du passé , prolégcz-raoi de tout votre pouvoir, ó trés-sainte Vicrge, 
je rae dé lermine á praliquer conslamment une véritable dévol ion en
vers vous. 

P R A T Í Q U E . Livrez-vous á une sincere dévot ion envers Marie, ne ces-
scz de l'invoquer, appiiquez-vous ass idúment a l a lecture des livres 
qui trailent de ses grandeurs et de sa gloire. Eécítez tous les jours le 
d í a pelel et les lilanies de la sainle Vierge, terrninez la journée en pro-
duisant quelque acle de pié íé en son honneur. Képélcz souvent: Reí'uge 
des pécheurs , priez pour moi. 

S E P T I É M E J O U K. 
M É D I T A T I O N V I Í . 

D e T h u m i l i t é de sainle Thérése. 
I . Considérez que sainle Thérése prouva son hurailité par la basse 

op in ión qu'eile avait d 'e l l e -méme. Issue d'unc tamilie illustre, comme 
descendante d'un Sánchez, roi de Caslilie ou de L é o n , et bien plus i l 
lustre e l l e - m é m e par les admirables qual i tés de son cceur, par Ies dons 
extraordinaires que Dieu luí avait faits pour l'inslruire dans ses voies, 
elle redoutail rapparence méme des louanges et s'estimait la plus 
grande pécheresse du monde. Nous avons déjá vu que dans sa jeunesse 
elle laissa se refroidir pendant quelque lemps cette ferveur qui, par la 
suite, devait embraser son cceur. Cette faute et quelques autres aussi 
l é g é r e s , la contristaient extraordinairement; elle ne concevait pas que 
D'eu, aprés de si grands péchés , pul encoré la gratifier de ses faveurs. 
E l l e se reconnaissait indigne de sa miséricorde ; persuadée que le dé -
mon la séduisait , et, troublée á la pensée de péchés qui n'en étaienl qua 
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des fanlómes, t-lle dísait que la divine miséricorde esí comparable aux 
débordements d'un torrent impétueux qui entraine tout, et qu'ainsi elle 
civait entrainé ses propres iniquités dont l'infection souillait son áme. 
Ail leurs, elle s'cxprimait ainsi aven une proionde humil i té : Seigneur, 
á quoi songent ceux qui ne se sacrifient pas eniiérement á voíre amour ? 
Je ne dois cesser de rediré queje ne vous aipoint assez aimé, ce qui de-
t r a i í me détacher de la vie, et cela d'autant plus que je la passe sans ac-
complir mes devoirs. Que cVimperfections et delenteur dans votre service! 
Puissé-je étre insensible pour ne pas voir en mol tant de m a l ! Baignez, 
4 mon B i e u ! y apportcr remede. El le disait souvent á ses religieuses : 
'Votre s implic i té á me prendre pour une sainte peut me faire un véritable 
tort; car elle yous empécherait aprés ma mort de prier pour une infor-

©t n'a pour l u í - m é m e que du rncpris. » Humilitas est virtus qua quis 
verissima sui cognitione sibi ipsi vilescit. Si une áme d'une sai nie lé 
aussi solide conceva i í d 'e l l e -méme une aussi basse op in ión , de quoi 
pouvons-nous nous glorií ier ? qucl peut étre l'objel de nolre vanité? á 
quel titre souhaiterions-nous des é l o g e s ? Serait-ce pour nos pechés 
&ans nombre? pour nos miséres spirituelles et corporelles? Cependaní , 
malgré notre indigni té , nous osons nous produire; nous sommes r e m -
püs de suffisanee vis-á-vis de nos semblables, et p e u t - é t r e devanl Dieu. 
Q m l orgueil extravagantl Quid superbit, térra et c inis? [ E c c l é s i a s l i -
que, X , 9.) Faites, ó ráon Dieu ! que je me connaisse ení in , noverim me, 
que je m'anéant isse á la vue de mes iniquités . N'étant qu'un rosean 
íragi le , pourquov me comparerais-je aux plus grands cédres du Liban ? 
ma chute pourrait étre terrible. Faites-moi la g r á e e , Seigneur, de no 
|)oint oublier ees paroles : Quiconque s'éléve sera abaissé , et qu icon-
que s'abaisse sera é l evé . Qui . . . se exaltaverit humiliabitur, et quise 
humiliaverit exaltabitur X I I I , 12). 

I I . Considérez que beaucoup de personnes se croicnt de rhumi l i t é , 
(andis qu'elles n'en ont que l'apparonce : Muí ti humilitatis umbram, 
pauci verilalem sectantur, dit saint Jeróme. Celui qui est doué d'une 
véritable huraililé ne s'en tient pas á l'admiration de cet íe vertu, o ía i s 
i ! cherche a l a praliquer et ne négl ige aucune occasion de le faire. O r , 
c'cst ce que íit notre sa in íe : les fonctíons les plus basses du couvent 
é la ienl les sien nes; elle oceupait la chambre la plus désagréabie ; s'il lui 
arrivait de se troníper , m é m e involontairemenl, lorsqu'elle psa lmodia í t 
au choeur, elle &c proslernait sur-le-champ saus étre averlie, en r e -
connaissant sa nég i igence . Souvent elle s'agenouillait dans le ré í ec -
toire pour demander pardon des fautes qu'elle se reeonnaissait, et plus 
d'une fois elle a pris ses repas par terre. L'humilité la plus sincere é la i l 
F á m e de toutes ses actions, et ce qui denotait combien cette vertu é ta i t 
grande en elle, c'était l'ardeur qu'elle mettaita persuader á tout le 
monde qu'elle n'était qu'une ingrate et une grande pécheresse . Si l'ou 
paraissait convaincu du contraire, elle s'en plaignait á D i e u enees ter
mes : Seigneur, comment se fait-il gu'onne veuille pas le croire malgré 
mes assertions ? Daignez désabuser ceux qui ont des idees contraires, car 
j e ne sais plus comment m'y prendre. D'autres fois, elle s 'anéantissait 
profondémenl devant Dieu, en le conjurant de ne pas inonder de tant 
de faveurs un coeur qu'elle jugeait indigne de ses miscricordes. 5e¿--
^newr, disail-elle, pourquoi en usez-vous ainsi? N'oubliez pas si vite 
mes nombreuses prévetrications, et s i vous l'avez fait pour me pardonner, 
souvenez-vous-en pour metlre des bornes á vos gráces. Ne confiez pas d 
anvase corrompu une liqueur aussi précieuse que j ' a i déjá d i s s i p é e ; n e 
plaaez pas dans un tcl lien un tre'sor aussi inestimable que r u i m r a u x á 
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bientót les désirs frivoles et les satisfactions- mondaines. Ce serait ne pa$ 
faire appre'cier convenablement des gráces aussi ahondantes que de les 
verser sur une créature aussi miserable que moi. C'est ainsi que notre 
sainte cherchait á cacher son mérite et á s'anéantir de plus en pius. 
Soyons tout con fus si nous n'ayons de r h u m i l i l é qu'une ombre trom-
peuse, qui ne peut abuser que Ies hommes, et si la vani lé est l'unique 
principe de nos aclions. Sainte Thérése , avcc tant de verlus, usait de 
ruse pour se faire juger défavorablement et indigne de l'habit r e l i -
gieus.^ nous, au coníra ire , avec tant de m i s é r e s , nous recherchons 
rapprobalion a tout prix, nous voulons que Ton eroie á nos vertus, et 
cependant p e u t - é l r e la seule ostentation nous fait pratiquer quelques 
bonnes ceuvres que nous nenous meltrions pas en peine de produire 
sans la cons idérat ion de reslime des hommes. Malbenreux ! quoique 
nous paraissions humbles aux yeux des hommes, Dieu nous condamne 
comme des orgueilleux. F i l i i hominum, usquequo gravi conde? ut quid 
diligiíis. vani ía lem et quceritismendacium ? [Ps. I V , 3.) Enfants des hom-
líjes , s'écrie le Psalmiste, jusqu'á quand vous appesanlirez-vous le 
«jceur? Psourquoi aimez-vousla vanité et recherchez-vous le mensonge?-
D é s a b u s o n s - n o u s enün sur une matiére d'une telle importance. Pour , 
étre Yérilablement humbie, ilfaut s'humilier s incérement . Sans r h u m i -
l i t é , on n'obtient point de gráces (l),fil n'y a point de salut á e spérer . 
Deus superbis resislit, humiíibus autem dat graliam [Jacques, I V , 6). 
Nis i . . . efficiamini sicut parvuli , non intrabitis in regnum ccelorum (Ma~ 
th i eu fXy 111,3). 

I I I . Considérez que sainte T h é r é s e non-seulement désirait s'humi
lier, mais saisissail avec empressement les occasions de l'étre, malgré , 
les calomnies, íes accusalions des hommes et le danger que courail sa 
Í épulat ion . Soit qu'elíe fút menacée de la prison ou de quelque autre 
peine, elle ne cherchait nullement á se jusl i í ier . El le manifesta claire-
ment combien elle aimait d'étre méprisée des hommes, quand, au cou-
vent de r incarnal ion, elle se vit accuser devant le provincial par pres-
que toutes les religieuses. El le s'agenouilla comme un coupable, et, au 
lieu de se justifier des fausses inculpalions dont elle était chargée , elle 
garda le s i lénce malgré son innocence, et elle l'eút toujours fait, si lo 
supér ieur ne lui eut enjoint de rendre compte de sa conduite en p r o -
duisant sa défense. Se irouvant un jour trailée avec durelé par un visi-
leur, elle en fut si salisfaile qu'elie en rendil comple de la sorte á dona 
Maria di Mendoza : Ce pere visiteur me rend la vie : je ne pense pas qu i l 
se trompe sur man compte comme les autres, Dieu permettra sans doule 
qúHt découvre toutes mes imperfections, car i l me trouve trés-souvent en 
dé faut ; f e n suis ravieetje láclíe quHi m'en averlisse. 11 est heureux de 
pouvoir trailer frnnchement avec ceux qui nous tiennent la place de 
J)ieu, j 'aurai cet avantage tant qu'il sera ici. Si l 'obéissancs á ses con-
fesseurs lui faisait écrire les taveurs extraordinaires dont Dieu i'avait 
gratifiée, elle íaisait tous ses efforts pour dissimuler sa haute vertu. 
E i l e s'exprime ainsi dans sa préface : On m'a ordonné de décrire ma 
mélhode d'oraisan et de parler des gráces que Dieu m a faites; je souhai-
lerais quon me permit de réoéler en détai l mes nombreuses négl igences 
et mes e'garements, mais on m'a refusé celte consolation, ce qui m'a 
beaucoup embarrassée. Je supplie ceux qui liront ce réc i t , de croire que 
f a i tant peché que l'hisíoire de la conversión d'aucun pecheur ne peut 
servir á me consoler. El le dit ailleurs : Je souhailerais que ceux qui liront 
l'hisíoire de ma vie fussenl indignés contre moi, en découvrant tant d' in-

(l) Ou veut diré par la qu'on se prive de raccroissement des gráces, qui est prorjortionné 
ala tidéhié avec laquelle on coopere aux premieres regues, iesquelles uous sont accordées 
spr un don pumnent gramil, c'esi-a-dire sans la considération d'aucuu mérite préalable, 
nire uue ctlui de Jéius-Christ. • . ' 
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gratitude et d'indifférence dans une áme que Dieu a tant favorisée. C't'st 
ainsi que s'expriraait salnte T h é r é s e , cette humble servante de Jésas -
Ghrist, á l'imilation de qui elle désirait d'étre abreuvée d'humilialions: 
loin de s'offenser des outrnges et des calomnies, elle recherchait les 
mépris et s'en ^lorifiait. Est-ce véritablement lá l'e^prit dont nous 
sommes an imés ? Gomment prenons-nous les médisances ou Ies mépris 
dont nous sommes Fobjet ? Nous bornons-nous á vouloir nous juslifier? 
ee qu'il est au moins permis de faire. Ne cherchons-nous pas á nous 
venger? ce qui est loujours illicite. S'il en était ainsi , nous raanquo-
rions essenliellement d'humilité. Pratiquons cette verla á l'exomple de 
nolre sí i inle, et n'oublions pas que l'humble íídéle qui a la con s ció tice 
de sa misére fuít les louanges des hommes, donUl supporte facilement 
les mépris , ne dés irant d'étre approuvé que de Dieu. Qui bene se ipsum 
cognoscit sibi ipsi vilescit, nec íaudibus delectalur humanis [ ími tat ion 
de Jésus-Chris t , liv. I , c. 2]. 

P R I É R E . H é l a s ! combien peu j'ai prat iqué r h u m i l i t é jusqu'á présent I 
L'orgueil m'a a v e u g l é , je me suis abusé sur mon m é r i t e , j'ai recherché 
la fausse gloire qui m'a t r o m p é ; j 'ai eu de Télo ignement pour ceux qui 
me m é p r i s a i e n t , el ma ruine spirituelle s'en estsuivie. Jusqu'á quand, 
Seigneur, me glorifierai-je dans mon péché ? Usqucquo peecatores, Do
mine, usquequo peecatores gloriabimtur (XG1II, 3) ? J'avoue mon orgueil 
et je le dé tes te , mon arrogance me coníbnd. Je n'oserais plus me p r é -
senter deyant V O Ü S , si je ne savais gue vous ne raéprisez point un 
coeur contrit et humi l lé . Prosterné á vos pieds, Je confesse mes iñfidé-
l i tés . Je m'adresserai au Seigneur, quoique je ne sois que cendre et 
pouss iére . Créature coupable et insensée , j'ai outragé une Majesté in-, 

' de la profondeur de 
miséricorde. D é s o r -

toujours pré
senles et je serai méprisable a mes própres yeux. Pour vous, ó ma 
puissante protectrice, faites que je cultive cette vertu et que j 'y trouve 
¡e remede á rorgueil qui en a pris; la place, aíin que je puisse diré avec 
le saint roi pénitent : Humiliatus sum, et liberavit me (Fs. G X I V , 6). 

P R A T I Q U E . Appliquez-vous á l 'humilité, 1° par r in te l í i gence , en con-
cevaat de vous de bas sentiments et en médilant fréquemment sur vos 
m i s é r e s ; 2o par la volonté , en vous réjouissant des oulrages, en souhai-
tant que Ton ne fasse nul cas de voüs et que Ton agisse envers vous 
conformément á celte dlsposition ; 3o par les oeuvres, renoncant á toute 
parole qui serait de nature a vous atlirer des louanges, et traitant avec 
douceurceux qui ont é l é vos détracteurs. Répótez souvent avec le roi 
prophéte : Je ne suis qu'un ver de ierre, l'opprobre des hommes et le 
mépris du peuple { P k X X I , 7). 

H Ü I T I É M E J O U R . 

\ MÉDÍTATION VI1.I. 

D é la purelé angélique de sainte Thérése. 

L Gonsidérez que la pureté d'esprit de sainte Thérése ressembla toa-
j o u r s á celle des lis. El le ignorait, par un rare privi lége, tout ce qui est 
de nature á souiller riniagination , et, chose aussi surprenante, la pu-
re ié de ses sentiments éga ia celle de son esprit. Sesreligieuses ont a t -
tes lé que quand elles avaient recours á ses avis, en sa qual i té de s u p é -
rieure, pour apprendre la maniere de s'dbriler conlre les tentations de 
l'esprit immoude, elle rompait le discours en al léguant qu't'lle ne coin-
m m f i t point ce langage, et que les personnes cprouvées deva^nfe 
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s'adresser a d autres; qu'elie se reconnaissait incapablede leur d ó n n e r 
soit conseils, soit remedes, n'ayant jamáis éprouvé de serablables ten-
lalions. Lorsque ses filies ressentaienl d'autres malaises in lér icurs , 
eile y prenait part, et toujours elle les aidait de ses avis. El le faisalt 
connaítre trés-exactement l'état de sa conscience á ses confesseurs, 
dont les uns disaient qu'elie étail un trésor de pure té , et d'autres 
qu'elie avait été s ingul iérement favorisée de Dieu sur cette vertu; tous 
la proclamaient un ange vivant de ce monde, exempt de tootes les 
faiblesses de la chair. L a pureté était si parfaite choz elle, que jamáis elle 
ne fut obsédéepar a u c u n e p e n s é e irapure, que jamáis le vice contrairene 
l'avait a l lérée . On peutdonclui appliquer ees paroles du prophéte Osée : 
L e Seigneur a brisé l'arc et l ' é p é e , i l a é lo igné d!e!le la guerre, et ses 
ennemis l'ont la i ssée en paix : Arcnm et gladium et bollum conleram de 
térra, et dormiré eos faciam fuiuciaíiler [Osée, I I , 18). 11 est vrai que 
c'éfait la une gráce des plus extraordinaires, á 1 aquello leus ne peuvent 
prétendre , car Dieu ne l'accorde q u ' á u n trés-petit nombre; mais nous 
devons faire tous nos efforls pour conserver toute la pureté de nos 
p e n s é e s . Cherchons-nous cependant á veiller sur nos yeux , qui sont • 
comme les portes par lesquelles le démon s'introduit dans notre imagi-
nation, qu'il salit par les images obscénes dontil la r e m p ü t ? Mettons-
nous tous nos soins á en détourner notre altention auss i tót que nous 
lies remarquons? Fuyons-nous la corapagnie de ceux qui tiennent des 
propos impurs? Evilons-nous les as semblées dangereuses et les specla-
cles corrupleurs qui amolliraient mérae les coeurs les plus morl i f iés? 
Inter tantas iUecebras voluptatum, dit s-aint Jcrómc, etiam férreas men
tes libido movet. Si nous ne prenons pas á íácbe d'ccarter touíes les . 
occasions, commenl trouverions-nous étrange d'élrc lourmenlés par le 
poison des, pensées impuros? Appliquons-nous á la modcstie c h r é -
tienne, que nous devons tous pratiquer í ldélemcnt selon la condilion ou 
la Providence nous a placés . E f l o r i ó n s - n o u s done de conserver nos 
pensées purés , oí, pour cet efi'et, veillons sur notre esprit. Te ipsum 
caslum custodi (I Tim.,_ Y, 22). 

I I . Consii lérez que notre sainte fut aussi puré de coeur. El le posse-
dait cello divine l iberté d'esprit, dont parle saint Franeá i s de Sales, 
qui fait que l'áme se délacl ie entiéreincnt des choses créées pour ne 
désirer que le repos en Dieu, véritable centre du bonheur. El le dirigeait 
si foríemenl ses affections vers Dieu, qu'il lui semblait ne pouvoir 
aimer que cet unique bien et n'éprouver pour les créatures que des 
sentiments d'indulgence. Voi lá comment elle s'expriine sur ce sujet : 
Depuis que j ' a i admiré la beauté de mon Dieu, j e riai ríen trouvé qui luí 
soit comparable, ríen qui me plaise. E n considérant IHmage qui est tou
jours empreinte dans man áme, je suis tellement libre de loute affection 
étrangére que toul ce que je vais me semble hideux en campar ai son des 
chames que f ai rencontrés dans mon Dieu., El le ajoute : Cette liberté de 
coeur ni a per mis d'agir avec s implicité envers quelques-uns de mes con
fesseurs, et a fait naílre en mol unejoie loute nalurelle. Ces fidéles servi— 
teurs de Dieu craignant que je ne m'atlachasse á euoc, méme ¿"une maniere 
toute sainte, prenaient aveemoiun air sévére, tañáis que je riáis in t é -
rieurement de leur vaine sol l ic i íude. Plus tardi ls sont revenus de leur 
méprise, m'ont par lé du peu d'attadtement que j ' a i pour qui que ce soit, 
e.t m'ont fail remarquer les obligations exlraordinaires que f ai á Dieu 
pour une telle faveur. Telle ful la l iber té , la purelé du coeur de notre 
sainte. E s t - i l surprenant que des affections dont Dieu était Fuñique 
«>i)jet aient été aussi p u r é s ? Est-ce la l'état de pureté de notre coeur? 
Ilieu est-il l'objet principal de nos affections? Les soumettons-nous á 
¡e^s adorables vo lontés ? Sommes-nous résolus de sacrifier toutes Ies 
ci iéalures, plutót que de déplaire au Créaleur ? Yoi iá quelle est notre 
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í \bligation, y sommes-nous Gdéles? Combien de fois la purelé de nos 
.-¡íTeclions n'a point été alterée, soit par des attachements trop sensibles 
pour étre loujours innocents ; soit par dos correspondances auxquelles 
la b ienséance sert de prétex le , mais qu'enlreliennent des molifs cou-
pables ; soit par des conversations qui, sous un air de gaieté , renferment 
des allusions indécentes ; soil par des paroles trop légéros ! Tout cela 
rnérite de sér ieuses réf lexions. Ghangeons done nos habitudes sur ce 
point, et n'oublions pas qu'il n'y aura que ceux qui auront le coeur 
pur qui verront Dieu. Beati mundo corde, quoniam ipsi Deum videbunt 
(Matth., V, 8 ) . 

111. Considérez que sainíe Thérése conserva toujours la purelé de 
son corps. « T e l l e é t a i t sa modeslie, soit dansses regards, soit dans son 
inaintien, dit un prélat , qu'elle exeitait l'amour de la purelé en ceux 
qui s'enlrctenaient avec elle; et la seule vue de sa physionomie a n g é -
lique était une exhortalion á cette vertu. » Si les livres saints conipa-

élait par les mortifications et les souffrances, exhalait un parfutn si 
suave qu'on en était ravi d'adtniration 1 Les nombreux miracles qui 
farent opérés prés de ce corps aprés la raort de notre sainle, ne sont-
ils pas une preuve de la vigilance avec laquelle elle conserva une pu-
reté sans tache dans une chair sur laquelle le temps, qui dévore tout, 
n'eut aucun pouvoir? Ainsi s'exprima sur ce sujet le tribunal de la 
Rote (1) : Perpetuom castiíatem et v irginüatem istius beata; virginis 
Theresice eumdem Dominum nostrum dignatum fuisse comprobare non 
dubitamus mirabüi illius corporis integritate, et incorrupiione mirifwo-
que odore, et liquore suavissimo, cum quibus hodie conservatur et colilur. 
Ést-il surprenant que Dieu, en recompense de la vertu angé l ique de 
notre sainte, l'ail favorisée dans le ciel du privilége de proteger ceux 
qui sont en proie aux tentalions impures, ainsi que l'assiire Phiiippe 
Lopes ? Ge qui prouve cette a l l éga l ion , c'est qu'il suffit de lire íes ou-
vrages de sainte Thérése , ou raéme de rinvoquer pour étre délivre des 
assauls de l'esprit immonde. Que cette vertu est agréable á Dieu, puis-
qu'il a voula récompenser de la sorle ceux qui l'ont prat iquée! Quoi. 
de plus admirable? dit saint Bernard , elle pur i fie ce que la corruption 
a engendré , elle fait d'un ennemi de Dieu un a m i intime, elle trans
forme Ihomme en ange. Les saints, par amour pour Dieu, mirent tous. 
l e u r s s o i n s á conserver cette vertu. Piút á Dieu que nous eussions eu 
une telle vigilance! Mais, hé las l si nous examinons notre conduite 
passée , nous verions combien notre conscience nous reproche. A l 'a -
venir, veillons sur nous pour réparer nos n é g ü g e n c e s p a s s é e s . Ne 
soyons, á rexemple de notre sainte, oceupés que de J é s u s , renoncons 
aux liaisons sensibles qui insensiblement corrompent l'esprit, le coeur 
et le corps. Ne coraplons pas sur notre vertu passée , dit saint J é r ó m e ; 
quelle que soit notre confsance á cet égard, nous no sommes ni plus 
í'orts que Saaison, ni plus saints que David, ni plus sagos que S a l o m ó n , 
et si ees personnagesexiraordinaires sont l e m b é s , ne devons-nous pas 

Grógoire le Grand, servandaest mundi í ia caslilatis. Alors nous serons 
pura, et, coníbrmément á l'avis de l 'Apólre , nous agirons selon l'es-

(i) Le tribunal de la Bo/eaRome est composé de deuzí conseiliers, qui sont nommés, 
mditeurs de Rote, et dont Ies fonctions sont do dunuer leur avis dans des affaires qui, saos ., 
élre. cousisloriales, se traitent devantle pape et ses chapelains. 



63V MÉDITA.TIOXS D U C A R D I N A L L A M B U U S C H I f í I 

prit, c'est-á-dire que nous ferons toujours ce que prescrU l'Esprií d®-
Dieu et non ce que la cha ir. désire, comme l'expose saint Augustin : 
Quid est duci s p i r i í u ? spiritui Dei consentiré jubenti, non carni concu-* 
piscenti. Heureux,sont ceux qui suivent celle régle salutaire ! 

P R I É R E . Combien j'ai été ingrat et i n s e n s é ! Mon Sauveur voulut s'in-
carner pour me racheter, et il le fit dans le scin d'une vierge toule 
puré, qui ne contracta point la souillure originelle commune á tous les 
enfants d'Adam, déclarant par la qu'il fait sa demeure parmi les lis. 
Jo n'ignore pas le motif de ce choix, je sais aussi que la pureté doit 
étre l'ornement de l'árae qui désire étre unie á D i e u ; n é a n m o i n s , 
quelle n'a point été raa négi igence dans la pratique de cette vertu I Au 
Gonlraire, avec quelle activité et quels eíforts n'ai-je pas recherché les 
satisfactions sensuelle&! Toujours mes penchants m'ont trahi , et tou
jours j 'ai cherché á Ies favoriser. Pourquoi n'ai-je point renoncé á cette 
correspondance que réprouve la re l ig ión? Pourquoi cet attachement si 
vif pour les créatures? pour goúter un pea de miel qui devait me don-
ner la mort :Gustavi . . . paululum mellis, et ecce ego morior (I Reg., 
X í V , 43). Gomment al-je été assez insensé pour goúter ce qui devait 
donner la mort á mon áme? Potest aliquis gustare quod gustatum affert 
mortem (Job, V I , 6)? Oui , . je Tai été assez pour ce la , et je le recomíais 
trop lard. Prosterné á vos pieds , ó mon Dieu ! je sollicile mon pardon 
de volre miséricorde. Je veux inaintenant vivre pur d'esprit, renoncant 
á toule mauvaise pensée ; pur de coeur, dirigeant vers vous seul toutes 
mes affections ; pur de corps, m'élo ignant de tout ce qui est contraire 
á la raodestie. Mals quelle stabilité auront mes réso lut ions , si votre 
gráce iie les consolide? Puisque \ous exigez une pureté si parfaite, 6 
mon Dieu, mettez v o u s - m é m e en moi, par l'intercession de sainte T h é -
rése , la vertu dont vous exigez l a pratique : D a quodjubes, etjubequod 
vis [S. Aug. Confess.). 

P R A T I Q U E . Recherchez la pureté et mettez tous vos soins á la conser
ver, gardant vos sens qui servent de portes aux tentations. Que votre 
vigilance s'exerce sur YÓS yeux, qui sont le canal par o ú le mal arrive 
au coeur : David, par suite d'un regard, dgvint un homicide et un adul
tere. Soyez dévots envers la sainte Vierge, méditez souvent sur la pas-
sion de Jésus-Ghrist , dont les plaies vous fourniront un remede contre 
l'esprit d' impureté. Répétez. souvent avec le roi pénitent : Mon Dieu > 
de'tournez mes yeux des objets vains et dangereux, donnez-moi une di-
reclion súre dans la voie de vos commandements. 

N E U V 1 É M E J O Ü R . 

M E D I T A T I O N I X . 

De la patienee admirable de sainte Thérése. 

h Considérez que sainte Thérése a fait preuve d'une douce palience 
dans ses travaux el ses infirmilés. Celle vertu, dit saint Augustin, con
siste á taire endurer volontaireraent et avec calme les maux de cette 
vie, pour ne pas pordre les biens qui nous sont réservés dans l'autre : 
Palientia hominist quee recta est alque laudabilis, et vocabulo digna vir~ 
tulis, ea perhibetur qua cequo- animo mala toleramus , ne animo iniquo 
bona deseramus per qum ad bona meliora perveniamus {Lib. de Past . ) . 
Celui qui est doué d'une véritable palience maitrise si bien la tristesse 
et Ies autres passions dont Táme est nalurellement agi lée en présence. 
du ma!, que, malgré les lultes intér ieures , son coeur demeure paisible : 
/Yon concristabit justum quidquid ei acciderit (Prof. , X I I , 21). Sans par-
k r des ^rayjís iníirmités dont nolre sainte fut afíligco , sa patieace se; 
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tflanifeslait dans les longs voyages qu'elle faisait toujours á v e c üric 
douceur admirable, nonobstant la rigueur des saisons, la difíiculté d-es 
chemins et la pénurie de sos ressources, Souvent elle avait á voyager 
wne journée enl iére par la pluie e l l a neige, sans rencontror ni une 
chauiniére pour s'abriter, ni feu pour sécher ses vé temenl s , ni aümenl s 
pour soutenir ses forces, ni l i l pour se reposer. El le so vit conlrainíe 
de passer üne nuil dans une misérable auberge dont le to i té ta i t si rnau-
Taís qu'il ne put l'abriler conlre une forte pluie qui tomba vers le 

{matin, et la pénélra coó ime s i elle eú l passé la nuil au dehors. Dans 
une autre circonstance, aprés avoir fait la visile d'une raaison nouvel-
íement fondee ou tout s'était passé d'une maniere désagréable pour 
elle, c 'est-á-dire sans opposilion ni peine, elle fil une chute tres-grave 
qui lui meurtrit le corps. B é n i soit le Seigneur, dit-ellealors en se r e -
levant, si tout va bien dans la nonvelle fondation, je suis du moins con
tente d'y étre tombée. II ne serait pas possible de re la íer ici toutes les 
traverses que rencontra notre sainte, rapportons seuleraent le í é m o i -
gnage de la vénérable Anne de Sain l -Bar lhé iemy, son inseparable 
¿ o m p a g n e . « Ge serait une tache prodigieuse, dit-elle, que de raeonter 
tous les désagrémenls et t o ó l e s les souffrances qu'éprouva notre sainte 
mere dans ses voyages pendaftí tout le temps que je Tai a c c o m p a g n é e , 
Fénumérat iou n'en serait pas possible, et ce qu'elle en a écrit n'en est 
que l'ombre. » El le souffrit tout cela sans jamáis ni s'attrister, ni se 
plaindre, ni demander á Dieudu soulagement dans ses peines. A l'exem-
píe da sainthomrae Tobic, non-seulement elle ne maniféstait ni souf-
france, ni itnpalience dans ses afflictions, mais encoré elle montrait un. 
calme et une amabil ité tels qu'ón eút dit qu'elle était env ironnée des 
plus douces jouissartces. II est du devo i í du chrét ien d'endurer ses maux 
a v é c patience, comme i l est de celüi du soldat de combat iré avec coa-
rage. L a sainte Ecriture nous apprend que nous ne devons entrer dans 
le royaume de Dieu que par la voie des tribulations : Per mullas t r i -
bul aliones oporlet nos intrare in regnum Dei {Acles, X I V , 21). Dieu, 
dans sa miséricorde paternel íe , nous éprouve par des tribulations ; ce-
pendant, quolles rés i s tances de notre part et quelles impatiences avant 
rué me que d'en ressentir les effets ! Confondons-nous de ce peu de cou-
frage, et supportons, á l'exemple de notre sainte, avec une douee pa-, 
tience Ies maux passagers de celte vie, afin de pouvoir prétendre aux 
joies inalíérables de la vie éternel le . 

I I . Gonsidéréz que sainte Thérése fit proüve dans toutes les í e n c o n -
tres d'une patience invincible, et principalement lorsqu'on la couvrait 
de mépris . Souvent en butle aux railleries des liberlins, accueillie avec 
froideur par ceux qui lu i devaient le plus, lorsque dans sfes voyages 
elle leur demandait un abri , reiu;ersée dans la boue par une misérable 
servante sur la route de Burgos, traitée ignominieusement et m é m e 
frappée á Toíéde dans l'église de Saint-Gléthent par une femme auda-
cieuse, poursu iv i eá coups de pieds par des individus de la lie du peu-
ple, jusque dans une église ou elle se rendait pour satisfaire sa d é v o -
tion pendantla semaine sainte, jamáis elle n'en manifesta de r e s s e n í i -

J luent, elle endura!I tous les outrages avec une patience invincible. El le 
' ne permettait méme pas que ses compagnes défendissent sa cause; enfin 

sa patience fut inébranlable aux outrages les plus sanglanls, docile á 
la voix de l'Apótre qui nous exhorte á étre patienls á I'égard de tous : 
JPatientes estotead omnes (1 Thess., V , 14). Nous nous imag inóos avoir 
de la patience parce qu'on ne nous tracasse pas et que nous ne t r a -
cassons 
parole d' 
qui, selon 
nous fait connaitre le peu d'estinae qu'il a pour nous, alors notre res-
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senlirnent ne connaít plus de limites, nous imitons la vipére qüi pique 
des qu'on la touche ; notre impalience, notre haine éclatent en paroles 
et en actions. Gependant, nous occasionnons ees mépris dont nous 
sommes l'objet, soit par la légéreté de nos paroles, soit par nos p r o c é -
dés malicieux, soit par nos manieres arrogantes; et nous nous lamen-
tons, nous laissons échapper des plaintes, tandis qu alors nous devrions • 
attribuer á nos péchés ce qui nous arrive : Nos quidem juste, nam digna 
faclis recipimus (Luc, X X I I I , 41). Oú est done notre palience? Appre-'; 
nons de sainte Thérése á la praliquer, et si nous n'avons pas co ínme 
elle le courage de nous réjouir au milieu des humiliations, fermons, 
eomme David, les oreilles aux injures; comme ce sainl roi , ne nous 
laissons aller á aucune parole de vengeance : F a c í u s sum, sicut homo 
non audiens, et non habens i n ore suo redargutiones (Ps . X X X V I I , 
15). 

I I I . Considérez que l a pationce de sainte Thérése se soulint dans les 
circonstanccs les plus difficiles, c 'est-á-dire dans les cas m é m e o ú sa 
réputat ion était at taquée . De combien de calomnies ne fut-eüe pas 
l'objet? Deux Cois on la dé no rica á i'inquisition (1) comme une fe ni me 
perverso, qui cherchait á faire toraber les autres dans ses erreurs. 
Quelques-uns la coraparaient á Tinfáme Madeleiné de la Cro ix , qui 
avait fait un pacte avec le diable ; d'autres altaquaient sa moral i l é en 
lui attribuant des désordres de tous genres. On la traitait de re l ig i eusé 
scandaleuse, et on lui reprochait d'oser s'asseoir á la sainte table. Ses 
supér ieurs la firent incarcérer , et elle se soumit á cette peine avec une 
joie comparable á celle qui transporta le roi David lorsqu'il dans a 
devant l'arche sainte. On la condamna comme perturbatrice du ropos 
public. Quelques prédicateurs déc lamérent contre elle, méme en sá 
p fésence . Toutes cesattaques n'altérérent en rien sapatience h é r o í q u e . 
Nous connaitrons sa maniere d'agir en de telles circonstances, si nous 
eons idérons ce qu'elle écrivit par ordré dé son supér ieur . Les nombren-
ses calomnies dont je suis Vabjet, disait-elle , contribuent á mon amen-
dement, et quelquefois j e me persuade que mes ennemis ont ra i son; je 
suis d'autanl plus portée á croire qu'ils me sont tres-út i les , qiCils tra-
vaillent á mon avancement spirituel, ainsi que Vexpérience me le prouve. 
E l l e écrit ailleurs : Je ris intérieurement d'en tendré quelques personnes 
me plaindre, toutes les humiliations de cette vie me font si peu d'effet 
que je riy vois aucun sujet d'affliction. Toul cela me semble un songe 
aprés lequel tout disparait. Quelle p e r s é v é r a n c e ! quel h é r o i s m e dé 
patience I Cliez nous, a u contraire, quel trouble dans les souffrances I 
Mille íois nous prenons la déterminat ion de démeürer calmes au m i l i e ü 
des contradictions, et mille fois nous manquons de réso lut ion . Mettons 
tout en ceuvre pour persévérer dans la patience, et qu'un instant d'im-
palience ne nous fasse pas perdre les raérites de plusieurs années de 
souffrauce. Aécue i l l ons en vrais chrél ieñs les persécul ions et les c a 
lomnies, supportons-les avec patience, et prions pour nos ennemis^ 
Enfin , praliquons la patience avec tout le monde, non par dissimula-
tion, ou par inclination, ou par nécess i té ou par puré indulgence, mais 
par des motifs surnaturels, paree que Dieu l'exige et que c'est le de-
voir des chrét iens . Si c'est ainsi que nous cultivons cette vertu, elle he 
nous abandonnera pas dans nos travaux et dans les peines inséparables 
de la vie, elle sera inaltérable au milieu des outrages, au milieu m é m e 
des attaquos dirigées contre notre réputation : Non omnes qui pat iun-
tur, dit saint Augustin , participes sunt patientice, sed qui passione recte 

(1) L'inquisilion est un tribunal établi dans quelques pays de la chrétienté par le con-
cours des deux autorités ecclésiaslique et civile, pour la rechercíie et la répression des seles 
conlraires a la religión. E>le ful érigée en Espagne en l t ó 5 par le pape Sixie IV, la solli-

«Haiion du roi Ferdinand Ier. 
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utuntur, h ipad entice veri tale laudantur, hi patientice muñere coronantur 
(Lib. de Past.). 

P R I É R E . O J é s u s , mon Sauveur! source de la paix, parfait modéle de 
douceur, puisque la patience vous est agréable et caractérise vos vrais 

; lements cont inuéis auraicnt dú vous lasser si vous n'éticz infiniinent 
palient. Combien de ibis mes interpréíaüons mal íc icuscs nc m'ont-eües 
point faít manquer á la chari lé l Que mes péchés sont nombreux ! Ce-
ponda ni, vous prononcez une menace terrible conlre ceas qui auront 
perdu la patience : Fíe eis qui perdiderunt sustinentiam [ E c c l i . , I I , 16). 
A quels maiheurs ne me suis-je done pas e s p o s é ! O Dieu tout misé r i 
co niieux 1 pardonnez-moi le passé , par l'interccssion de sainíe Thérese , 
qui fui un modéle accompli de patience, quod fui ignosce; secondez mes 
eílorls dans la réforme du présenl , quod sum corrige; apprenez-moi á 
praí iquer désormais l a patience, quod ero dirige. O J é s u s ! véntab lo 
maiire de la patience, vos exemples nous l'ont ense ignée et vous -méme 
en serez la récompense . Dé l erminez -moi done v o u s - m é m e á vous i m i -
ler : Ulrumque est mihi, Domine Deus, et speculum patiendi et prce-
mium patiendi. Ulrumque fortiíer provo cal ac vehementer accendit (Saint 
Bernard). 

PRATIQUE. Exercez-vous á la patience, 1° en acceplaht avec plaisir 
les peines de la vie par amour pour notre Sauveur, qui, par l'effcl de 
celui dont son cceur fut embrasé pour nous, enibrassa une vie de souf-
írances qu'il termina par la mort de la croix; 2o en faisant vos eí íorls 
pour vaincre des anlipathies qui vous porlent á Fimpalience ; 3o en re-
gardant comme ne s'adressant point á vous les mépris dont vous é íes 
íjuelquefois l'objet, á l'exemple de David qui se rendait sourd eí muet 
au mil i cu des oulrages dont i l éíait accablé . Répétez souvent aprés saint 

- Augustin : Scigneur, augmentez mes souffrances, mais augmentes ausst 
et soutenez ma patience. 

JOÜR D E L A F É t E . 

^ É D I T Á T l O N X . 

Í)e la mort de sainte Thérese. 

\ . Gohsidérez que rEcri ture préconise le bonheur de cetix qui raeu-
renl dans le Seigneur, et qu'elle promel á ceux qui le craignent des 
bénédict ions pour le jour de leur mort : Beati mortui qui in Domino 
moriunlur (Apoc , X I V , 13); timenti Dominum bene erit in extremis 
[ E c c l i . , I , 13). Gominent la morí de sainte Thérese n'aurait-elle pas été 
heureuse , puisqu'elle ne cessa de vivre de la vie de Jésus-Ghrist . 
Notre mort ressemblera á notre vie, et si nous vivons en un ión avec 
notre Sauveur, nous mourrons en unión avec luí. Or , pour vivre de la 
vie de Jésus-Ghrist , il faut mourír á s o i - m é m e : S i quis venit ad me, et 
non odit patrem suum... adlutc autemet animam suam, non potest meus 
esse discipulus ( L u c , X I V , 26). Nolro sainte m o u r u l á e l i e - m é m e sur la 
terre par son renoncernent au monde, soil par le sacrifico qu'elle fit de 
sa fortune et des piáis i rs qu'elle goútait dans la m ai son paternelle, soit 
par l 'abnégation de sa volonté propre pour nc suivre que celle de Di cu 

'c mépris qu'elle fit d'ellc-mcmc et de sa 
"tres, pro nomine Je su 
jne de souffrir des o u 

lrages pour l enom de Jésus. Pour vivre de la vie de Jésus-Ghris t , U 
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faul fairc lous seseíTorls pour procurerla gloire d e D í e u et le salut áli 
prochain. Or, leí fut Tunique but que se proposa conslamment notre 
sainle,et elle l 'aüeignit p a r l a grande enlreprise de sa réforme pour 
laquelle elle eut á vaincre lant d'obstacles et de conlradiclions; elle 
ratteignU par lant de letlres qui ne sorit que des exhortalions á l 'a -
mour d'r ins á la priére él á la vertu ; elle l'alteignit par sa rare rno-
deslie et par scs autres vertus sublimes dont le spectacle était pour le 
prochain un entrainement au bien; elle ratteignit par les larmes 
qu'elle versa pour la convers ión de tant de pécheurs enduré i s , par la 
fondalion de lant de couvents o ú des booches purés ne sont e m p l o y é c s 
qu'á célébrcr les louanges de Dieu. On peut done appliquer á c e ü e 
sainle ce que saint Jean Chrysostome dit de saint Paul : Divina illa 
anima universum terree orbem circumpleoca e r a í , eí in seipsa circumfe-
rebat omnes , omnes amabat ac si genuisset. L a charité de cetle grande 
ám;' s 'élendait sur le monde entier, elle avait pour le prochain une 
tendresse vraimenl malernelle. Enfin, pour vivre de la vie de Jésus , i l 
faut s'appliquer sans reláche á s'unir á lui par une Vérilable transfor-
malion qui donne le droit de diré avec TApótre : Vivo autem, jam non 
ego: vivit vero in me Christus, je vis, máis pe n'esl plus moi qui vis, 
c est Jésus-Ghrist qui vi l en moi {Gal . , M, 20). Sainte t h é r é s e s'établit 
dans celte unión par l'exercice assidu de la présence de Dieu et une 
parfaíte conformilé á sa volonté , par un esprit d'oraison qui la meltait 
conslamment en rapport ayec Dieu. Cest parce qu'elle vécut toujours 
de la sorle avec J é s u s , qu'elle fut trouvée digne de mourir avee lui . 
Jé sus vivait dans son coeur, et il la consola dans ses derniers momenls* 
O man Dieu, disait-elle, il est clone enfin arrivé ce moment si désiré oü 
je vais vous vo ir ; que votre volonté s'accompHsse , et que je sorte enfin 
de ce monde. L a voici enfin Vheure oú je vais sortir de l'exil et oú mon 
áme va posséder ce qu'elle a si vivement désiré. JLWe n'ouvrait la bouche 
que pour prononcer le nom de Jésus et pour adresser á Dieu d'ardenles 
oraisons jaculatoires renferniées dans le psaume L : L'esprit affligé est 
á vos yeux un sacrifíce, ó mon Dieu ! vous ne dédaignerez point un cceur 
contrit et humi l i é ; ne me repoussez pas ío in de votre face et ne me rcti^-
rez pas votre Espri t saint; créez en moi un cceur pur, ó mon D i e u ! et 
renouvelez Vesprítde justice dans mes entrailles. E l l e mourut enfin tenant 
en main un crucifix sur lequel étaient fixés sans interruplion ses yeux, 
son esprit et son coeur; elle disait avec une joie loule céleste , en y con-
templant le consolant symbole de notre rédempl ion : E h bien! oui, Sci~ 
gneur, au moins j e suis enfant de votre Egl ise ; puis, baisant tendreraent 
et-pressaní centre son cceur l.'image de Jésus crucifié en s'excitanl á la 
foi, á l 'espérance et á l'amour, elle rendit sa belle áme á son Sauvenr^ 
O mort pleine de suavité et digne d'envie I Ces t une morí préc ieuse , 
pwisque c'cst celíe d'une juste, d'une amie de Dieu. Esprits cé l e s l e s , 
min i s í res de l'Agneau sans lache, empressez-vous de venir recevoir 
Támc bienheureuse de cel angede la Ierre dont le monde n'était pas 
digne, elle s'envole au ciel, conduisez-la á Fuñique objet de son chasle 
amour, et que le coeur de J é s u s , qui a concentré toutes ses affections 
sur la Ierre, soit aussi le centre de son repos dans le ciel : Lcetatus sum 
in his quee dicta sunt mihi : in domum Domini ibimus (Ps, C X X I , 1)., 
s'écria notre sainte brúlée du désir du bonheur cé le s te , et en pronon-
cant ees paroles elle expira. Geüe mort fut la fin de courtes souffranccs 
et le commencement d e j ó l e s éternel les . O mort véritablement p r é 
cieuse! ó sainte morí ! Fretiosa i n conspeetu Domini mors sanctorum 
ejus. Mais lelle sera-t-elle ma morí? El le le sera si ma vie en a été d i 
gne. O Dieu 1 combien de motifs n'ai-je pas pour tremblerl Bienveil-
lante protectrice, moriatur anima mea mor te justorum, mais pour que 
J'oblicnne celte grácc , vivat anima mea vita justorum. 
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I I . Considérez que toiis les justes, rnouranl dans la gráce du Seigneur, meurent avec 
.Tésus-Christ. L'Ecriture dit que la mort ne leur fera poim sentir ses sonífrances : Justorum 

fut 
, w suivant 

toule la duree de sa vie. C est ce que prouvent, soit les protonds soupirs, les gémissements 
el les cris qu'elle laissait échapper pour diminuer l'ardeur de la ílamme qui la consumait 
inlérieurement; soit les nombreuses défaillances qui la iaissaientsans mouvementei presque 
saris vie; soit enfia les accablanls évaiiouissemenls qui la rendaient insensible pendant un 
temps considerable. Voici comment elle tragait ses souffrances : Oh!\quHl est douloureux 
pour l'áme de se trouver de nouveau dans la nécesstlé de vaquer á loui, de considérer la 
comédie de la vie présenle, de passer le lemps á soigner son covps, á manger, á dormir. Tout 
cela lui est désagréable, el cependanl elle ne peut 's'énfuir, car elle esl cap ive; elle est con-
minctie quHl esl indispensable de demander á Dieu, comme saint Paul , l'affrancliissement des 
servitudes de cede vie, avec cel apólre elle rédame énergiquement la liberté; son impétuosilé 
la porte quelquefois á vouloir s'élancer de la prison corporelle, mais ne rencontranl per-
sonne cjui la délivre, elle se reconnait misérable esclave dans me ierre élrangére el éloignée. 

marlyre. 
apprécier la douleur, 11 faudrait mesurer l'amour que nutre saiute avait pour son Dieu. 
Aussi, conune elle n'avait vécu que pour Jésus, elle mourut pour Jésus, par l'amour excessif 
qui üt d'elle uu vériiable martyr. Quant a nous, pour qui vivons-nous? Pour les richesses, la 
vaine gloire, la sensualilé, peut-élre pour le démon. Si nous avons le malheur de vivre pour 
le péclié, alí! quand cesserons-nous d'abuserde la vie d'une maniére aussi déplorable? I I 
faut désormais, dit saint Paul , que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mémes, mais 
pour celui qui a souífertla mort pour eux ; Reliquum est ut et qui vivmtjam non sibi vivant, 
sed ilii qui pro ipsis morlms est (II Cor., V, 18). Quiconque vit pour Jésus meurt pour 
Jésus, et trouve en luí la ressource la plus consolante dans sa derniére lieure, ce que fit 
nolre héroíne, qui pouvait s'appliquer avec vérité ees paroles de l'Apótre : Soit queje vive, 
soit que je meure, je suis au Seigneur, sive vivhnus, sive morimur, Domini sumus ffíom., 
XíV, 8); puisque j'ai vécu pour lui, que je meure pour lui. Quel sera notre bonlieur si nous 
vlvons pour Jésus-Chrisl, nous mnurroas aussi pour lui : Beatus Ule servus, quem cum venerit 
dominus inveneril 'Ha facienlern. Heureux le servileur que le mailre a son arrivée trouvera 
dans la vigilance [Luc. XII , 43). 

I I I . Considérez que sainteThérése mourut non-seulement avec Jésus et pour Jésus,mais aussi 
en conformité avec Jésus. On peut faire l'appréciation decette conformité d'aprés ees paroles 
d'Isaíe : Sedebü populus mem in pulchriludine pacis, et in labernaculis fiducial, et in requie 
opulenta , mon peuple se reposera dans la beauté de la paix , dans de§ tentes oú il jouira de 
lasécurité, il goútera un rapos parfait f í sa . , X X X I I , 18). C'est-á-dire que ce genre de. 
mort procure un repos délicieux, en faisanl naltre l'espoir assuré d'une récompense sura-
bondante. La mort de Jésus-Christ fut on effet un doux repos aprés de laborieux combats, 
d'incompa rabies souffíances, ce qui lui a fait prononcer ees paroles: 'fout est accompli, 
consummntum est. Elle fut précédée de l'espoir certain d'une récompense, ce que fait 
voir cet Homme-Dieu en rernettant son áme entre les mains du Pére éternel : Mon 
Pére, s'écria-t-il, je remets mon esprit entre vos mains, Pater, in manus lúas commendo 
spirilum meum. Elle fut suivie d'une copíense récompense dont il assura le parlage au bon 
Jarrón qui mourut "a son cóté, et a laquelle il ne tarda point a associer les &mes des patriar-
ches qui soupiraient dans les limbes aprés ce moment heureux. Voyons maintenant comment 
la mort de notre sainte fut conforme a celle de Jésus-Christ. Elle le fut en ce que la mort fut 
pour elle un agréable repos aprfes les rudas combats qu'elle soutint contre les révoltes de la 
chair, rinjuslice des hommes el la malice des démons. Lorsqu'elle vit la grande et si dif&cile 
oeuvre de sa reforme achevée, et qu'elle considera lout ce qu'elle avait souíFert pour la 
gloire de Dieu, elle putdire avec le Sauveur : Tout est consommé, consímimaíMm est. Elle 
le fut par l'espoir certain d'une récompense prochaine, et cet espoir était si bien fondé diez 
elle qu'elle désirait ardemment quitter au plus lot so» corpsponr aller goúter k jamáis lesdéli-
ces inséparables de la conteinplatlon de son Dieu. Elle le fut enfin par la récompense Immense 

mais 
aprés 
furent le panégyrique é l o q u e n l c 
notre auge terrestre, qui mourut non-seulement avec Jésus-Christ et pour Jesus-Cnrist, 
mais encoré pour ainsi diré comme Jésus-Christ. On u'en sera point surpris si Ton considére 
que celte áme si aimanle n'avait soupiré qu'en son Sauveur, pour son Sauveur, aprés les 
mémes objeis que son Sauveur, dont le nom fut continuellement dans son coeur, dans son 
esprit et dans sa bouche. Mais ne nous en tenons point ici k une stérile admiration de cet 
éclatant triomphe, et cherebons 'A nons lerendre profiiable au moyen de quelques réflexions 
pratiaues. Puisque notre sainte a mérité de monrir d'une certaine maniére comme Jésus-
Christ, pour avoir concentré invariablement toutes ses affections en lui, nous voyons ce que 
r-ms avons a faire pour oblenir une morí semblablc. Si nous craignous qn'an ínorneut de la 

S- T H . IV. kO 
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dissolutíon Se notre corps nolre Sme ne soit frappée d'une mort éterne ..e, exerQons-no«3, k 
rimitalion de sainte Therése, knous abriler dans les plaiesde Jésus, et a réunir dans ce lieu 
sür lomes nos pensées et toutes nos affections, ce sera le moyen de nous delivrer de loutes 
nos crainlos. Quel sera nolre bonheur, si un averlissement aussi salulaire nous clevienl \iro-
filable! Nolne salut sera en súreté. Cerla atque secura esl, dil le pape saint Léon, exspeclalio 
promissce bealütidinis, ubi esl parlicipalio dominicce passionis. 

PRIÉRE. La mort est inevitable pour lous ceux qui viveni, il faut mourir une fois, síatuíum 
esl hotninibus semel morí. Qu'elle est consolanle cede vériié pour ceux dont la vie a élé avec 
Jésus-Clirist, pour Jésus-Christ, conforme a cdle de Jésus-Chrisl? lis sont fondés h répéler 
dans leur derniére heure ees paroles de sainte Hiérese ; Le moment est done enfin arrivé de 
quitler cet exü , o mon Dieu ! pour posséder en vous ce quefai si vivemenl désiré ! Au con-
traire, quels regrets, quelle afílictlon pour ceux qui louchent a leurs derniers moinents aprés 
avoir passé leur vie avec le monde, pour le monde, en confonniié avec le monde. Vous 
m'avez averti a propos, ó doux Jésus! de ne point vivre selon les máximes de ce siécle : 
Nolile conj'ormari huic sceculo (Rom., X I I , 2), parce que la figure de ce monde | asse, pr(e-
íerit enim figura hujus tnundi (1 Cor., VII , 51). O paroles paumelles! ó avertissemeni digne 
du Dieu des miséricordes ¡ si j'en eusse proliié comme mon iméréL luéme m'en taisail un 

vos admonitions salutaires. Quelle aulre chose ai-je a faire mainlenariL que de déplorer avec 
amerlume mon inconcevable ingralilude el la pene d'un lemps si précieux I Quis dabit capili 
meo aquam, et oculis meis fomem lacrymarum, et ploraba die ac mete {Jerem., IX, 1) ? 
Comme l'irréflexion a élé jusqu'ici la grande cause de mes désordres, a l'avenir je fixerai 
mon altention sur la morí si désirable de voire si fidéle servante, pour découvrir la maniére 
de bien vivre, atin de pouvoir faire une sainte morí. Daignez m'assisler á ma derniére heure 
el dans mon agonie, 6 raa sainte protectrice ! ne m'abaiidonaez pas quand je le serai de mes 
plus proehes parents e l de mes plus chers arais : Cum defecerü virlus mea, ne derelinquas 
me (Ps. L X X , 9) . C'est la derniére grace que je vous demande , el je le tais avec toule 
Fardeur dont mon eoeur esl capable, espérant que volre charité ne me la refusera pas. 
Béálisez mon esperance,ó grande sainte, ma reconaaissance sera sans bornes dans le temps 
et dans réternilé. Qu'á votre exemple je vive avec Jésus-Clirisl, pour Jésus-Chrisl et 
comme Jésus-Chrisl. Fiaí, fiall 

PRATIQDE. Disposez-vous á faire «ne bonne mort, Io en vous persuadant qu'elle n'est pas 
éloignée : meltez h prolit le présenl., dit rEcrilure car vous iguorez si l'avenir sera pour 
vous; 2o en produisant au moins une Ibis lous les jours les actes que vous voudriez faire au 
moment de la mort, et que vous ü'aurez pe-ui-étre pas alors le loisir de faire; 3o en désiram 
la mort et méme en la demandant, comme devant nous sousiraire á loules les occasions 
d'offenser Dieu. Répétez souvent: O Jésus, mon bien-aimé ! qui me donuera de mouiir pour 
vous? Jesu düecte mi, quis milii del ut moriar pro te? 

T A B M M S M A T M E S 
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qu'on doil au zommencemeru la caclier : quels sonl ses effels : qu'il faut peu en parler 
el beancoup agir. 

LETTRE XXIII . A un reiigieux qui avail été son disciple. — I I l'exkorte á ne se point 
reláciier: lui faü voir combien latiédeur est dangereuse; el lui donne d'autres avis 
pour obtenir des gráces de Dieu. 55 

LETTRE XXIV. A un reiigieux qui était prédicaleur et avait élé son disciple. — I I luí 
parle de l'avaniage que l'on peul tirer des souffrances el dil que ron doil plulól les 
désirer que les oppréhender. 61 

LETTRE XXV. A un prédicaleur qui avail élé son disciple. — 1/ lut parle centre ta vaive 
gloire. Ci 

LETTRE XXVI. Au méme. — I I lid parle de Vavantage qtCil y a d'étre tenté, et dit pour 
Nolre-Seigneur lepermel. 64 

LETTRE XXVII. Au méme.—II l'exhorte d parler dans ses prédicalions üu peud'esíinte 
que I on failaujourd,liui de la parole de Dieu et de la pene des ames. 6Í) 

LETTBE XXVIII. A un prédicateur.—II lid parle conlre la tentation que donne la défianc 
el des gráces que nousrecerons de Jésus-Clirist. 66 : 

Aviá donnés h Dom Diego de Gusnaan el au docleur Loarl, lorsqu'ih étaient préts d'eri 
irer dans la compagnie des Jésuiteg, 68 

Auires avis. m 
Dome degrés d'humililé. Ihid. 
i)ix aulres avis pour rnarcher dans le chemin du ciel. Ibid. 
<,)uinre aulres avis pour ceux qui désirent d'élre des véritables reiigieux. 71 
LBTTREXXIX. A un prédicaleur.— II lui parle de Pexcellence de la prédicatton et 

de la maniere donl ceux qui y sont appelés et les direcleurs doivent se conduire. '5i 
LETTRE XXX. A un reiigieux qui élail prédicateur. — I I le consolé des perséculions 

qu'il avail soaffertes : lui dit de quelle sorle i l faut se conduire en cene renconlre : 
la con flanee que ron doil avoir en Dieu, el lui parle des moyens d'enlendre tEcri-
ure sainle. SO 

LETTBE XXXI. A un prédicateur et direrteur touchant la fréquenle comtnunion. — / / 
lui declare les circonslances selon lesqueltes i l la faut conseiller ou déconseiller. £ 5 

LEITRE XXXII . A un prédicateur. — I I monlre que fon nesaurail sans une assistance 
pnrticuliére de Dieu , précher sa parole. De quelle sorle il ¿e faul acquitler d'un minis-
té-e ú sainl. De la fréquenle commmion et du süence que les servüeurs de Dieu 
doivent garder. x 90 

LETTRE XXXIII A nn prédicaleur. — I I lui parle de la maniere donl il se faut oceu-
per le jour el se conduire á fégard de soi-méme el du prochain. 93 

LETTBE XXXIV. Aun prédicateur. — i7 lui parle de la maniere donl il (aul entendre 
l'Kcrilure sainle el dé la vérilable doctrine. 

LÍTTRE XXXV, A un seigneur qui se voulait faire reiigieux. — l í l'imtruit de la 
maniere donl il se devait conduire pour repondré a la grace que Dieu lui faisait. 99 

1 ,IVRE SEGÜND. — Lellres écriles a des religieuses et a des darnes. 101 
LETTBE PBEMIÉRE. A une religieuse donl il était direcleur. — I I la consolé dans ses 

peines. , . Ibid. 
LETTRE I I . A la sainte mere Thérése de Jésus, carmélile. Sur le sujet des persécutwnn 

qu'elle souff'rail touc/ianl un iivre qu,elle avait faü. 106 
LETTRE I I I . A une religieuse dout il élail direcleur. — 1/¿«í par/e de la gráce que 

Dieu lui a faite de l'appeler en religión el de la mamére donl elle s'y doit conduire. lO-S 
LETTRE IV. A míe abbesse. <— U la consolé de la mort d'un cardinal son frére. 11J 
LETTBE V. A une religieuse aíUigée. — I l lui représente que les souffrances sonl des 
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épreuvesde la fot el de l'aimur de ceux ffui servenl Die)i,el la confiance qu'íls domní 
ñlors w'oir en lid. H5 

LEITUEVÍ. A uue ÍJOVÍCÍÍ qui voulaii í'aire profession. — l i Vinürml de la mamére 
dont elle s'y devail disposer el seconduire ciprés l'avoir faite. 118 

LETTREVÍÍ. A une religieuse. • — I I l'mslruil de la maniere donl elle devail recevoir 
-Venfarn Jésus, le trailer el le conserver. 122 

I ETTRE Víí l . A une religieuse. — II la consolé dans ses peines. 124 
LETTBE^ IX. A une clemoiselle qui se vouhút Taire r 'li^ieuse.— II l'instruil de la 

maniere donl elle doil reconmilre cede fnveur de Dieu el se conduire dans le monas-
tere. 120 

LETTRE' X. _A une religieuse. — II lid donne des avis íonchant la cbnduite qu-elle doil 
teñir pour s'avancer aans le sérvice de Dieu. Ibid. 

I.KTTRE XI. A une religit use qni était malade h rextréftiité. — Jl la consolé, Vencou-
rarje, el l'instruil de ce qiCelle devuil faire en cel état. 12') 

LETTRE XII . A une religieuse. — / / Cexcile á l'amour de Dieu el lid donne des avis 
pour mnreher dans le chemiii de la perfection. 150 

I.KTTRE X111. A une dcmoisellc qui se voulaii laire religieuse. — I I VinslruÜ sur ce qui 
reyarde la charüé. 134 

l-ÉTTftE XIV. A une demoiselle qui, ayatil fait vftüi áa virí,'iiii!é, nensait a se marier. — 
/ / i exhorte a accoinplir ce guille avait promis á Dieu, el finstruií de la maniere 
donl elle se devail conduire dans une lelle lentuiion. IZS 

I.KTTRE XV. A une demoiselle. — II l'exhorte á se remire dique d'élre épouse de Jé -
sus-Clirist. I lo 

I.ETTRE XVI. A une demoiselle — atii souffrait quelques peines dans son dessein d'élre 
loute á Dieu. 141 

LETTRE XVII . A une demoiselle. — TI ñuslmil des artífices donl le dénion se sert pour 
détourner du chemin du del les ames qui commencenl dhf enlrer. 113 

LETTRE XVIII . A une demoiselle. — II rexhorle á servir pour ramour de Dieu une 
dame qui étnil malade. 145 

LETTRE XIX. A une demoiselle. — I I l'instruil de la maniere qu'elle se devait conduire 
pour se remire digne des gráces dont Dieu la favorisail. 116 

•LETTRE XX. A une demoiselle affligée. — II la consolé el la rassure dans ses craintes. 147 
LETTRE XXI. A une demoiselle. — I I l'exhorle a la retruite, au iravail, el au mépris 

du monde. 148 
LETTRE XXIÍ. A une demoiselle qni commengail a servir Dieu. — II l'exhorle á ra 

mour de sa divine Maieslé, á veiller sur elk-méine, et a se délacher de l'affeclion des 
cr¿atures.. ItO 

LETTRE XXIIT. A une demoiselle qui avait comtnencé k servir Dieu. — l l finsiruit de 
ce qu'elle amil á faire pour continuer á exéculer sa sainle résolidion. LSI 

I.ETTRE XXIV. A une demoiselle qni avail conunencé a servir .Dieu. — 17 lui repré
senle combien il lui importe de persévérer : dans quels inconvénienls on lombe lors-
qu'on y manque, el quelle doil élre une épouse de Jésus-Chñsl. 133 

LETTRE XXV. A une demoiselle qui s'atfligeait de ne recevoir point de consolalions 
spirituelles. — U lui dü que Dieu envoie souveut de semblables peines á ceux qui le 
servenl. el l'inslruit de la maniere donl elle doil se conduire en cette rencontre. IfJT 

I.ETTRE XXVI. A uue demoiselle affligée. — l l {'exhorte a servir Dieu nvec soin el eme 
ferveur. 160 

LETTRE XXVII. A une religieuse. — l l Vexhorte d persévérer dans le sernce de Dieu, 
mnobslani les sécheresses et tes peines oü elle se louvail. 161 

XETTBE XXVlü. A une demoiselle qni était malade el découragée dans ses exemees 
de piélé. — í l lui redomie couraqe el lui apprend d'oii vienl que Dieu permet que 
ceux qui le servenl lombent ainsi dans l̂ abatleinent. 162 

LETTRE XXIX. A une demoiselle qui voulait quitter le monde pour se consacrer au 
service de Dieu. — l l l'exhorle a exéculer ceíle sainte résolulion. 104 

LKTTRE XXX. A une demoiselle qui souffrait quelque peine. — I I lui maniré qiCelle 
doil considérer ses peines comme une faveur de Dieu qui traite ainsi ceux qu'il uime. 166 

LRTTRE XXXÍ. A une demoiselle qui était fort retirée. — I I lui parle du prix ineni-
mabíe d̂ une ame el du soin que ion doil apporíer pour s'empécher de lamber el pour 
se relever quand on esl tombé. 168 

LP.RE TROISIÉME. — Lettres écrites a des dames de qualité séculiéres, el a d'auires 
femmes mariées, et á des veuves. 170 

í.f.TTRE PREM ERE. A une dame de grande qualité. — I I lid rnontre que le moyen le plus 
nssuré vour servir Dieu est de souffrir pour son amour. Ibid. 

LETTRE II . A une dame, qui souffrail de grandes peines dans le dessein qu'elle avait 
de servir Dieu. II la consolé en lid apprenant de qnelle sorle Dieu a accoulumé de 
trailer ceux qui sont ñ lui el la confimee quelle doil avoir qu'il la dél'mera de ses 
peines. 1'2 

LETTRE III . A la meine. — I I lui rnontre que la Croixesl le chemin du ciel, el combien 
Dieu considere la confiance que Ton a en lid. 174 

LETTRE IV. A la méme. — Sur le méme sujel que la lettre précédente. 176 
I.ETTRE V. A une dame atlligée. — I I t'exliorte á souffrtr avec patience el une grande 

confiance en Bien. 17a 
LaTiRE VI . A une dame. — II Un dii que c'esl une grande faveur de Dieu de sentir 
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qu'il nouséme, encoré que le conlralre paraisse en l'exlérieur : el combkti l'on doit 
se conñer en lui el se déjier de soi-méme. 179 

LKITHE VII. A une dame qui s'élait cousacrée k Dieu. — I I l'exhorle á ¿humüier dam 
les gráces qn'elle recevail de Dieu. ihid. 

LBTTRK VIII . A uae dame qui soulírait de grandes peines. — / / l'exhorle d vorler sa 
croix. 180 

LETTRE IX. A une dame. — II ha fail voir que la sainlelé consiste en l'liumilité el en 
l'amour de Dieu el du procimin. 18S 

LETTRE X. A une dame alíligée. — I I lui monlre que Dieu no?;s fail une grmde gráce 
lorsqu'U mus envoie des affliclions el mus rend Íes marlyrs de son amour. Ibid 

LETIRE X I . A une dame fon affligée. — I I Canime á supporter ses peines en lui repré-
sentant combien Dieu esl fidéle a ceux qui souffrenl pour son amour el la confíame 
que l'on doit avoir en lui. 184 

LETTRE XII . A une persoime qui avail de grands scrupules. — I I Vinslndl de la ma
niere d'y remédier. 186 

LETTRE XIII . A une dame. — I I .lui parle de l'amour que Dieu a pour les hommes, el 
des effeis de eel amour. 1«V 

LETTRE XIV. A une pprsonne qui désirail de servir Dieu. — I I l'exhorte a commenccr 
avec me yrande confiance en sa miséricorde a aimer les personnes qui lui avaienl fail 
ton : el lui donne des avis centre les scrupules et la vuine gloire. 18^ 

LETTRE XV. A une dame qui souffrait de grandes peines. — / / fexliorle a porler sa 
croix dans l'espérance d'en éire récompensée dans le del. 

LETTRE XVI. A une dame qui étail malade. — Ill'inslruUde ce q-'elle doit favc : lui 
dil combien il lui importe üe conserve); la paix du cosur el de quelle sorte on la doit 
acquérir. 192 

LETTRE XVII, A une dame qui lui doraandait des avis. — liCexhorle d porler sa croix. 193 
LETTRE X¥III. Aune demoiselle dont il élait directeur. — I I i'exlmle a demander d 

Dieu son amour et á perséiérer toujours dam cene demande, encoré qu'il difíére de 
la lui accorder. 194 

LETTRE XIX. A une dame d é v o l e . — 11 l'exhorle a réslsler aux tentatms du démon. 196 
LETTRE XX. A une dame. — l l lui dil que fuñe des causes des iravaux que Dieu mus 

envoie est pour lenipérer par celte amerlume la doueeur que mus irouvons dans l'amour 
des créuiures. 197 

LEÍTIRE XXI. A une dame. — I I l'instruil de la disposilion nécessaire pour recevoir Jé -
sus-Christ dans son ame et avec queí soin elle l'y doit conserver; comme aussi de 
Chorreur que l'on doií avoir du péclié mortel, prindpulemenl quand on a recn des 
gráces de Dieu. " . 198 

LKTTRE XXII. A une dame affligée. — I I l'exhorle a soulenir couragcisemenl leg len-
lalions du démon. 200 

LETTRE XXIII. A une dame. — I I lui dil qu'il n'y a que le Sainl-Esprit qui puisse rem-
plir mire coenr, mais qu'il le veul írouver vidé de l'affeciiou des créaluies : Que les 
tiédcs el les laches lui sonl désagrcables, el que la fé:e de la Pemecóle dispose á celle da 
Saint-Sacremenl. 201 

LETTRE XXIV. A une dame de grande qualilé. — II luiapprend que Dieu mus envoie 
des Iravaux pour mus redonner du courage lorsque mire découragemenl ne mus em~ 
peche vas d'espérer en son assistwwe. 20'i 

LETTRE XXV. A une dame qui était malade. — I I lui fail voir que c'es/ dans la souf-
franee que la verlu se perfecliome et que les péchés s'effacenl. 204 

LETTRE XXVI. A une dame. — l l lui dií que-Jésm-Chrisl crucifié est le miroir dam 
lequel nous devons voir tous nos péchés et le remede qui tes peul guérir, el que rien 
ne mus est plus avunlageux que de porler sa croix. Ibid. 

LETTRE XXVil . A une dame. — II lui dil que la meilleure preuve de mire amour pour 
Jésus-Chrisl esl de,soufft ir pour lui, el que nolre confiance en son secours esl le moyen 
de vaincre le démon. 206 

LETTRE XXVIII. A la méme dame. — I I lui dil que les maladies servenl a purifier l'áme 
el qu'ainsi quelque peine qu'eUes.donnent il les faul souffñr en imiíanl la palience de 
Jésus-Christ. 20& 

LETTRE XXIX; A une dame. — I I lui dil que les sou¡francés de Jésus-Christ doivenl 
nous rendre les nólres agréables, et que ceux qui Paimenl vérilablement ne trouveni 
rien-.de si difficile asupporler que de voir qu'un Dieu esl offeusé. 210 

LETTRE XXX. A une dame. — I I lui dil que la prospérilé el Cadversilé sont égalemenl 
des effeis de l'amour de Dieu pour les sieus. 211 

LETTRE XXXI. A une dame. — I I lui dil que dans un monde oü un Dieu a élé si cruelle-
ment traité, il esl avantageux de soulfrir pour paster de la dans un mire monde oü l'on 
goülera la áouceur d'un'e éternelle féliciié. 2 ! i 

LETTRE XXXII. A une dame.—íí l'exhorle d soulfrir pour l'amour de Jésus-Chnst et de 
ne metlre point de bornes a cel amour. 215 

LETTRE XXXIII. A une dame.—1/ lui dil que la misére de l'homme esl si gi-nnde que 
Dieu ne peul mieux témoigner sa bonlé que par la eompassion qu'il a de lui el par 
l'amour qu'il lui porte. 21í 

LETTRE XXXIV. A une dame.—í/ lid dil que ce n'est pus dnous a choisir nos croix, mais 
a porler celles qu'il plailá Dieu de nous cuvoyer. 211 

LITJRK XXXV. Annepersonun affligée.--// ha représenle combien le chemia de la 
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cro'at c&t amnlageux el que Dieu ne mus envoie aes consolulions en ce monde que 
ponr nous donner le courage de la porler. 21S 

LETTRE XXXVI. A une femme dévote. — / / lui dit que Dieu demande un ¿oetír cfui né 
soit oecupé que de lui , el lui représenle l'avantage que ce mus est de n'avoir poim 
d'auire volonté que la sienne. %n 

LKTTBE XXXVJI. A ime femme qui était fort teiitée.—íí l'exfiorleá lasouffrance par 
l'aveu des avantages que l'on en peul tirer. 218 

LETTBE XXXVIII. A unt) femme qui se Irouvait dans de grandes sécheresses. — I I 
l'exhorte a se confier en Dieu, el lui repiésenle les raisons qui le porlent á affliger ceux 
qui soiU a lui, el des avanlages qu'ils en relirent. 222 

I.ETTRE XXXIX. A une temme affligée.—II. lui apprend que nos peines peuvent venir ou 
de la faute de la personne qui les souffre , ou parce que Dieu la veul éprouver; el de 
quelle sorte il se faut conduire en cela. 226 

LETTRE X L . A une dame.—íí rexhorle á souffrir ses maux avec palience. 229 
LETTRE X L I . A une dame malade. — I I la consoli dans ses peines el l'exhorle a les 

supporler avec palience pour l'amour de Jesus-CImU qui en a tant enduré pour nous. 232 
LETTRE X L I I . A une dame. — I I l'exhorle a combatiré généreusemenl dans la guerre 

spirituelle ou Dieu Vengage , el finslruil des moyens de résisler aux artífices du 
démon. 231 

LETTRE XLIII . A une dame de grande qualité affligée d'une maladie qui Tempéchait 
de coulinuer ses exercices spiriiuels. — I I l'instruit de la maniere üonl elle peul con
server la paix au milieu de ses peines. 236 

LETTRE X L I V . A une dame de grande qualilé. — I I lui parle de Irois avénemenls de 
Jésus-clirist, dans le monde , dans lejugement, et dans l'áme; el de quelle sorte on 
se doil disponer a le recevoir. 239 

LETTRE XLV. A une dame.—II l'exhorle á beaucoup aimer Dieu, el a pratiquer ioraison. 241 
LETTRE X L V L A une dame qui souffrait des peines inlérieures el exlérieures. — / / 

Vinsiruit des moyens dUj remédier el de se guérir de ses scrupules. 243 
LETTRE X L V l I . A une femme dévote qui s'alíligeait de n'élre pas dans le repos d'esprit 

qu'elle souliáltaiti—Ií l'exhorle á persécérer dans la vertuet dans la confiance en Dieu. 249 
LETTRE X L V I I I . A une femme dévote qui souffrait de grandes peines. — í í l'exhorle á 

les supporler en lui faisant voir l'avantage qu'elle en peul lirer: et que si elle les com
pare a celles que Jésus-Christ a souffertes, et qu'elle ait de l'amour pour l u i , elles lui 
parailrontpeliles. 2.51 

LETTRE X L l X . A une femme atfligéñ d'un malheur arrivé a son fils. — JZ la consolé el 
l'instruit de la maniere dont elle se devaü conduire en cede occasion et autres 
semblables. 253 

LETTRE L . A une personne qui était fort atfigée de ce qu'elle ne s'avangait pas assez 
dans la piété.—íí l'instruit de la dij'ierence qu'il y a entre l'amour de Dieu et l'amour-
propre; et comme il faut pour ren mcer a L'm. s'atlacher a Puulre. 2o5 

LETTRE L I . A une dame.—íí l'exhorle a se confier en Dieu , el l'instruit des moyens de 
pt-atiquer ses avis. 257 

LEPTRE Llf . A une dame dont il élait directeur et qui appréhendait de lui étre á 
charge. — í í lui ole cede crainle el l'exhorle a persévérer dans la vertu et á servir le 
prochain. 2i>9 

LETTRE LIÜ. A des femmes dévotes qui soufíraient de grandes peines.—II les exhorte 
ü les considérer coinme de (j) andes [aveurs de Dieu , el leur représenle qrnl est son 
amour pour nous. 261 

LI-TTRE L I V . A une dame.—íí fexhorle ¿i se préparer durant l'Avenía recevoir Jésus-
Clirisl enfanl. 263 

LETTRE LV. A une femme dévote.—íí l'instruit de lamaniére dont elle doil se préparer 
dans le temps de l'Avenl d recevoir Notre-Seigneur. 266 

LETTRE L V I . A une dame.—Il l'instruü de la maniere donlJ ésus-Christ s'esl conduit 
; envers nn3(,s. 266 
LETTRE LVJl.A la méme.—IWinslruH déla maniere dont elle doil adorer Jésus-Christ 

dans son en faitee ainsi que les Rois l'onl adoré , el ¡ait voir que nous lui devons donner 
toul mire amour. 268 

I.ETTRF L V K I . A uae dame. — í í l'inslruil des effets que la venue du Saint-Espril opéra 
dans les Apotres, el de quelle sorte il se faut disposer a le recevoir. ^ 270 

LETTHL LIX. A une dame atíligée de i'aUseivce de son fils. — í í rexhorle á souffrir á 
l'imüalion de Jésus^Clirisl et de la sainte Vierge. 27'i 

LETTRE L X . A une dame.—II la consolé de la morí de son mari. 274 
LETTRE L X I . Aune autredame qui avait aussi perdu son mari. — í í la consolé en lui 

représenlant qu'il n'n a presque ríen de désirable en celle vie , el combien les afflic-
tions sonl útiles a ceiix qui les souffrent ciiréliennement. 276 

LTTRJ:. L X I I . A une dame.—íí la consoie de la morí de sa smir: lui représenle combien 
la trislesse excessive est dommageable , et finslruil de la maniere dont on se doil 
conduire dans de semblables rencoidres. 279 

LTTRE L X I I I . A une dame de grande nualité.—f/ la consolé de la morí d'une personne 
' qui lui était trés-chére, el la reprena de se laisser aller á une trislesse excessive. 283 
L^RE OUATRIÉMB. — Letlres écrites a plusieurs seigneurs, gentilshommes, ofíiciers 

considérables juges, et a quelques-uns de ses m i * et de ses discii)les. ^ 6 
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LBTTRE PREMIARE. AU gouverneur de Séville. — Celle lelíre esl divisée en six cltapilres 

a cause des divers sujels donl elle parle. y 280 
Chapilre premier. Des qualités nécessaires pour bien gouverner : et qu'encore 

ir qu,on ^ se rendre indigne des cíiarges que de les désirer. Ibxd. 
— I I . Des quahtés d'un boa gouverneur, et particuliétement de la fermeté 

qu il do-t avoir pour rendre la jusiice; et du soin qu'il doit prendre de 
se bien examiner touchant sa capacité, 287 

— I I I . De la maniere dont on doit cMlier les crimes aveo compassion, avec dou-
leur, et en priant pour les coupables, 290 

— IV. Des moyens de bien gouverner: du choix des juges; et avis sur ce sujet. 293 
— v. Des taux serments, el plusieurs aulres abus, et des remédes que l'on y 

peut apporter. SOf 
— VI . Divers avis touchant plusieurs autresdésordres. 30?» 

LETTRE II. A un seieneur.—II lui parle de la connaüsance de Dieu et de sei-méme, et de 
quelle sorte U se aoit conduire avec ses vassaúx. 506 

LETTRE III . A un Seigneur. — l í Vinslruitde la maniere dont on doit passer le Caréme 
pour avoir dans la semaine sainte les sentimenís que la Passion de Jésus-Christ mus 
doit donner; lui représente quet horrible mal c'est que le peché , et de quelle sorte on 
doit y remédier par la pénilence. 314 

LETTRE IV. A un seigneur qui était malade.—r/ lui représente que les mnladies sont des 
faveurs de Dieu, et de quelle sor le il nous parle par elle. 315 

LETTRE V. A un seigneur,—1/l'oblige á rechercher sur ioutes chases la gráce de Dieu, 
parce que tout consiste en cela. 319 

LETTRE VI. A un seigneur qui éLait malade.— Ti Vexhorte a se confier en Dieu, et Pin-
struit de la maniere donl il se doit conduire pour acquérir celte confiance. 

LETTRE VII . A un seigneur qui était malade. — I I Vexhorte a l'amour des souffrances el 
lui représenle Cavantage que ron en peut íirer . 321 

LETTRE VIII. A quelques-uns de ses amis qui étaient affligés. — I [ les consolé, leur 
représente les grands avanlaqes qui se rencontrent dans la souffrance, el conune Notre-
Seigneur donne la forcé de les supporler. 523 

LETTRE IX. A une personne qui avait beaucoup de piélé.—II lui parle de l'liumililé, de 
forgueil, el de la perfeclion du divin amour. 325 

LETTUE X. A un de ses amis. — I I i exhorte a servir Dieu véritablemenl; lui représente 
quel bonheur ¿esl , el quelle est la vanité el la misére de cetle vie. 330 

LBTTRE XI. A un de ses amis. — I I le consolé de la morí de sa mére et de son frére , et 
Vexhorle de se préparer a bien mourir. 532 

LETTRE XII . A un de ses amis.—17 le consolé de la mort de son fils. 331 
LETTRE XIII . A un seigneur qui était malade et qui témoignait d'appréhender la mort. 

—ÍZ lui donne des avis de ce qü'il doit faire , el Vexhorte á travailler á connailre Dieu 
de plus en plus, afin de faimer encoré davantage , sans s'effrayer par la vue de ses 
péchés. 333 

LETTRE XIV. A un homme de piété. — I I l'exhorte de renoncer á tout pour né penser 
qu'á servir Dieu el á morlifier ses passions. 538 

LETTRE XV. A de ses amis que Ton persécutait etdont il était directeur. — 1/ les 
exhorte á aimer les croix á fexemple de Jésus-Christ. 539 

LETTRE XVI. A un homme dont i l était directeur. — I I lui représente auelle esl la fai-
blesse de l'homme sans Vassistance de Dieu, et quelle est sa forcé lorsqu'il lui est 
aqréable. 342 

LETTRE XVII A un de ses amis qui était dans raffliction.—1/ lui représente ce qui porte 
Dieu a nous envoyer des affliclions et le profit que nous en devons tirer. 544 

LETTRE XVIII. Aun ses amis qui s'affligeait de n'avoir pas l'esprit dans la paix qu'il 
souhaitait. — I I l'inslruil de la maniere donl i l devait se conduire dans ses fautes et se 
préparer á la communion. 313 

LETTRE XIX. A un gentilhomme.—-17 Vexhorte a agir d'une maniére digne d'un hnnlmo 
eigneur conlre Vennemi, qui est Vamour-de sa condilion en comballant les combáis du Seigneur i 

547 propre. 
LETTRE XX. A un homme de vertu. — II Vinstruit de la maniere dont i l devail gou

verner sa famille tahl en supporlanl leurs défauls qu'en les corrigeant. 549 
LETTRE XXI. A un de ses amis. — II traite des trois degrés de la verla de gralilude ; 

Vexhorle a ne trouver ríen de dilficile pour servir Dieu. . 531 
LETTRE XXII . A un gentilhomme son ami. — I I lui représenle que les travaux que Dteu 

envoie sont un sujet d'espérunce aux gens de bien el de crainte aux pécheurs. Que 
l'amour des justes pour Dieu ne doit point avoir de bornes. Qu'il est factle de porter 
un poids dont Dieu est le conlre-poids, et qu'il y a de la táchete de renoncer aux 
faveurs qu'il nous veut faire par l'appréhension de souffrir 553 

LETTRE XXíII. A un de ses amis qui lui demandait ce qu'il devait faire pour devenir 
homme de bien. — II Vinstruil sur ce sujel. • 335 

LETTRE XXIV. A quelques-uns de ses amis qui avaient commence a servir D i e u . — i í 
les exhorte a conlinuer, el les instruit des moyens de vaincre la chair, le monde et les 
démons. , . 

LKTTRE XXV. A un serviteur de Dieu, qui s'employail avec d'aulres en de bounes 
oeuvres. — II les exhortelous á riiumilité. , . _ . , - „ , . . &w 

LSTTRE XXVI. A un de ses amis. — I I l'exhorte á se rendre aareable a Dieu et a ne se 
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pas etnbarrasser dans ce qui regarde les biens temporels aprés avoir goúlé tes élernels. 56i 
I.KTTRE XXVII. A un homme de piété. — I I ^exhorte á ckercher Diéu par VoDéisnance 

et l'lmmilité, el á ne poinl (aire de cfiangeinents sans comulier Dieu. 363 
LETTRK XXVIII. A un de ses arnis. — I I lui üil que pour se bien préparer á la mort il 

faut purifier son ame par la pénilmce, el commencer une nouvelle vie. 364 
LETTRE XXIX. A un de ses amis. —11 lui représente quels sont les dangereux effeís de 

la liédeur. 565 
LETTRE XXX. A un seigneur. — I I lui représenle qiCencore que le cliemin de la vertu 

soil rude, on y renconlre de grandes consoíalions. 367 
LETTRE XXXI. A un écolier qui se plaignait íi lui de ce qu'il avanijaíl plm dans ses 

exercices spirituels. — I I lui montre en quoi comiste la perfection. Ibid. 
LETTRE XXXTI. A un genlilhomme son zm. — I I lui représenle que la verlu ne consiste 

pas á fuir les difficullés, muís a les vaincre, et lui léinoigne cambien il esl éloigué de 
vouloir aller a la cour. 368 

LETTRE XXXIII. A un malade. — I l le consolé el lui dome quelq-'es avis sur ce mjet. 369 
Discours en forme de letire. — Pour monírer que la vérüabie p.élé comiste a n'uvoir 

poinl d^autre volonté que celle de D eu. 571 
Deux discours adressés aux prélres touchant le sacerdoce et ta saintété qiCit demande. 

— Premier discours. 580 
Second discours adressé aux prélres touchant le sacerdoce el la saintelé qu'il demande. 583 
Discours de Tamour de Dieu. 35)4 
Avis pour vivre d'une maniere chrétienne. 40'> 
Autres avis pour vivre d'une maniere chréliennf». 40(3 
TRAITÉ QUI PORTE POÜR TITRE : AUDI F I L I A E T VÍDE. 408 
Chapitre premier. Dcsdivers langages que le péclié a iniroduits dans le monde. Ibia. 

DU LA.NGAGE D ü M O N D E . 

— II . Qutí nous ne devons pas écouter íc laugage du monde,, mais mepriáiM-
ce vain bonheur qui a lant de pouvoir sur Tespril des Irommes. El. 
quelie sera la punilion de ceux qui l'ainient. Ibid. 

— l i í . Dos moyens qui peuvent nous aid^r a mépriser la fausse gloire du 
monde, etque les abaissemeuls de Jésus-Ghrist nous peuvenl don-
uer la forcé de la surmomer. 410 

— IV. En quelle maniere et pour quelle fin il esl permis de désirer riion-
neur;.et que les charges honorables sonl éxlrémeruent dangc-
reuses. 412 

D U LATíSÁGE D E L A C I I A I R . 
— V. Qu'il faut fuir les plaisirs de la ctiair. Combien il est dangereux de 

l'écouter, et ce que Ton doit faire pour la vaincre. 415 
—- VI . De deux causes des tentations sensuelles : et par quels moyens-nous 

pouvons les surmonter lorsqu'elles viennenl du démon. " '417 
— V I L De TadmiFable paix que Dieu dónne á ceux qui combattent généreu-

sement contre les lenlalions de la chair, el que pour les surmou* 
ter il faut fuir la conversalion des femmes. 418 

— V I I I . Moyens dont le démon se sert pour tromper les personnes spiriluelifs 
par ees tenlallons de la chair, et coimnent il faul s'en detendré. 419 

— IX. Que l'un des plus puissanLs moyens- pour surmonler les lenlalions de 
la chair est la pfiére dévole el fervenle, parce qu'en élevanl ¡'ame 
k Dieu elle la délache et la dégoúte des dioses du monde. 421 

— X. De plusieurs autres moyens pour résisler aux premieres lenlalions 
de la chair. 423 

—• X I . Ce que Ton doit faire pour surmonter diverses causes qui porleiit a 
perdre la chasteté. 42o 

— X I I . Que Dieu pour humilier Ies orgueilleux permet qu'ils perdent la 
chasteté, et qu'aiusi pour élre cliasle il faul élre tiumble. 427 

—1 XIII . Que Ton peut perdre la chasteté par deux autres causes fort dange-
reuses qu'il faut lácher d'éviter. 429 

—• XIV. Que la chasteté étant un don de Dieu nous devons la lui demander par 
Tintercession de ses Sainls , el parliculiérement de sa trés-sainle 
Mere, sans avoir la présomplion de Tobteriir par nous-méines. 430 

— XV. Que nolre Seigneur ne donne pas également á tous la cbastelé, mais 
ne la donne a quelques-uns que dans le coeur, et que les tenialious 
de la chair sont avanlageuses a ceux qui en savent bien user. 431 

— X V L Qu'il y en a qui sonl chastes aussi bien dans leur chair que dans leur 
cceur, sans que la sensualilé se souléve en eux contre la raison. 452 

D ü L A N G A G E D ü D É M O N . 
— XVII. Que nous devons termerroreille au langage du démon, et parliculié

rement lorsqu'il s'efforce de nous inspirer de Torgueil pour nous 
tromper et nous perdre. Des moyens doni on doil se servir pour ne 
le point écouter. 455 

— XVIIÍ. Que le démon nous lend un piége toul conlraire a la présomption qui 
est le désespoir, el de quelles armes nous devons nous servir pour 
le combatiré. 438 
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.hapitre XIX. Combien Dieu nous a fail de gráces ea nous donnanl Jésus-Clirlál son 
Fils unique, et combien ellos doiveut nous fortitier conlre le 
desespoir. 440 

- * XX. Des moyens donf, le démon se sen pour nous empécher de profiler 
des avis précédenls, et qrt'au lieu de nous étonner nous devons 
redoubler notre courage, en considéram la miséricorde inlinie de 
Dieu. 

— XXI. Que la considération de Texlréme bonlé de Dieu qui est tonjours prét 
de pardomier a ceuxqui implorent sa miséricorde, doit sufíire pour 
empéclier de loraber dont le désespoir. 442 

— XXII. Que Notre-Seigneur par sa miséricorde toute-puissante surmonte nos 
ennemis d'une admirable maniére. 

—• XXIII. Que le désespoir est la perte de Tame et que la joie spiritueUe, la 
vigilance, et la ferveur au service de Dieu peuvent nous fuire 
vaificreun si dangereux ennemi- 415 

— XXIV. Que nous pouvons par deux moyens recouvrer respérancc et rentrer 
dans la voie de Dieu. QUP la lenialion ne doit pas nous faire perdre 
courage, quoiquc Dieu diflere á nous consoler, et qu'il y a des per-
sonnes qui ne peuvent s'humiiier que par la tentatioti. 4iS 

— XXV. Que le démon s'efforce de nous faire tomber dans le désespoir par les 
tentations contrairesk la foi et a la piébé. Et dé quel remede on se 
(¡eut servir pour s'en garantir. 430 

— XXVI. Que le dessein du démon dans toutes ses tentations est de nous faire 
abandonner l'excrcice des bonnes ceuvres. Que nous devon.-. alors 
nousyaíFectionner plus que jamáis, sans souhailer des consolaliüns, 
et pour quelle fin il est bon de les désirer. 4oi 

— XXVII. Que le moyeu de vaincre ees tentations consiste plus dans la palience 
a les souifrir et dans l'espérance au secours de Dieu qu'á faire des 
efforts pour empécher qu'elles ne viennent. 435 

—• ^XXVIII. Que Tun des [ilus grands remédes contre les tentations est efavoir 
un confesseur sage et expérimenté, en qui Ton puisse prendre 
loute coníiance. Des qualités qu'il doit avoir et de Favantage que 
Ton peul iirer de ees tentations. 434 

—i XXIX. Des diverses tentations par lesquelles le démsn s'efforce de nous 
détourner des exercices de la piélé. De la coníiance que nous 
devons, pour le vaincre, avoir en Notre-Seigneur. Et de quelques 
aulres moyens qui peuvent nous aidera surmonler ees tentations. 433 

D E L A V É R I T É D E L A F O I C A T H O L I Q U E . 
—• XXX. Que nous avons plusieurs sujels d'espérer que Notre-Seignenr nous 

délivrera de tous nos maux,. Ce que c'est que la foi, et que ce mot 
croire á divers sens. 460 

— XXXI. Que la vérité de Dieu est la premiére chose dont nous devons nous 
instruiré par le moyen de la foi. Que !a foi est le fondement de 
loute la vie spiriluélle. Et que les dioses qu'elle nous enseigne 
sont élevéesau-dessusde la raison. 463 

— XXXII. Qu'il esl conforme a la raison de croire tout ce que notre foi nous 
etiseigne, quoiqü'il soit au-dessus de notre raison. 4()í. 

— XXXIÍI. Que nous avons des témoins irreprochables de la vérilé de notre foi, 
qui ont généreusement. exposé leur vie pour la souienir. 4C3 

• — XXXIV. Que la bonne vie des chrétiens est une grande preuve de la vérilé de 
¡loire foi: et qu'ils onl surpassé en vertu tous les peuptes (iut n'oni 
pas la méme créance. 405 

— XXXV. Que la conscience de ceux qui embrassent la vertu leur rend témoi-
gnage de la vérité de notre foi. Que la mauvaise vie au contraire 
empéchedela connaítre et contribue beaucoup a la faire perdre 
lors méme qu'on la connait. 469 

— XXXVI. Qtu.' l'admirable changement des coeurs enduréis dansle péché et les 
gráces que Dieu fait á ceux qui se convenissent a luí el qui l'invo-
(pient sont de grands témoignages de la vérité de notre foi. 470 

— XXXVH. Que Dieu fait de tres-grandes gríices a ceux qui sont̂  parfailement 
vertueux : ce qui est une grande preuve de la v é r i t é de notre foi, 
puisqu'elle nous apprend k nous en rendre dignes. 471 

— XXXVIII. Que si l'on considere bien ce que c'est que de croire et quelle est la 
grandeur et l'excellonce de la foi dirélienne, on trouvera qu'en la 
recevant on est obligé de servir Dieu. 473 

— XXXIX. Réponse a ce que Toiidit que notre loi enseigne des choses trop é le -
vées pour élre crues. 471 

— XL. Uéponse a ceux qui disent que notre foi enseigne des dioses de Dieu 
qui sont trop basses, oü il est montré que c'esl en cela méme que 
sa gloire éclate. 475 

~» X L I . Que la gloire de .lésus-Chrisl n'éclate pas seulement dans ses abais-
sements, mais que nous en recevoas aussi de grands avan-
tages. 47? 
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^hi»pilre X L I I . Que la maniére donl notre foi a élé précliée et regué monlre qu'elle 
est infaillible. 418 

— XLIU. Que notre fui est si élevée, qu'il est impossible de l'avoir sans une 
gráce parliculiére de Dieu. 479 

— XLIV. Que nous ne saunons trop rendre gráces a Dieu denous avoir donné 
la foi, et de quelle maniere nous en devons user. 482 

—> X L V . Pourquoi Dieu a voulu nous sauver par la foi. De la soumission que 
nousdevons avoir a ce qn'elle nóus enseigne, el parliculiérement 
a ce que Jésus-Chrisl a dit de sa propre bouche. 483 

— XLVI . Qu'il n'apparlienl qu'á l'Eglise romaine de déclarer le sens de TEcri-
ture sainte. Qu'il faul se rapporter de ce qu'elle n'a pas declaré i» 
rexplication que les saints en ont donné, el quelle esl la soumis
sion que nous devons avoir pour cette sainlc Egiise. 486 

— X L V I I . Que la pene déla foi est un terrible oMtiment de Dieu, et que c'est 
avecjuslice qu'elle esl ólée á ceux quine vivent pas conformé-
menta leur créance. 488 

— X L V I I I . Conlinuation de ce qui a été trailé dans le chapiire précédent, et de 
quelle sorte il faut lire TEcrilure sainie et les Péres. 490 

— XLIX. Que nous ne devons pas nous glorilipr d'avoir conservé la foi que les 
aulres ont perdue, mais au coniráire beaucoup noushumilier. 492 

D E S F A U S S E S R É V É L A T I O N S . 
— L . Que plusieurs sont trompes, parce qu'ils ajoutent trop aisément foi 

aux révélations. Qu'eiles ne sont souvent que des illusions du 
diable, et en quoi consiste la vírilable liberté de l'esprit. 494 

—• L I . Combien le désir d'avoir des révélations ou des sentimenls exlraordi-
naires estpérilleux; cequePondoilfaire pouréviterdelellesiilusions. 496 

— L I I . Des marques par lesquelles on peut discerner les vérilables révéla
tions d'avec les fausses. 498 

— L U I . De l'orgueil secretdans lequel tombent plusieurs de ceux qui mar-
cbenl dans la voie de la perfection et qui les met en grand dangcr 
d'étre irompés par les illusions du démon. • 499 

— L I V . Suite du chapitre précédent, oü il explique plus parliculiérement 
l'erreur de ceux donl il a parlé : enseigue la maniére donl on doit 
recevoirles conseils d'aulrui; et monlre combien il est dangereux 
de ne suivre que son propre jugement. fiüO 

L V . Que nous devons extrémement éviler de suivre notre propre senti-
ment et choisir quelqu'un a qui nous nous assujettissions dans la 
vuedeDieu. Quelle dolí étre cette personne et de quelle sorle 
nous devronsnousconduire a son égard. 503 

D E L A C O N N A I S S A N C E D E S O I - M É M E . 
— L V I . II commence h expliqner la seconde partie des verséis qu'il a pris 

pour sujel de ce traite, et qu'il faut se délacher de la vue des créa-
lures pour rentrer dans soi-naéme, afin de mieux connaítre Dieu. f\0i 

L Y I I . Que nous sommes nous-mémes la premiére chose que nous devons 
regarder, e l combien ¡I nous importe de nous connallre. 500 

— LVIHs Que nous devons travailler avec beaucoup de soin a nous connattre 
De quelle maniére nous le pouvons taire, et qu'il faut en chaqué 
jour se recueillir durant quelque temps. '809 

— L I X . Continualion de ce que l'on doit faire pour arriver a la connaissance 
de soi-méine, et comment proüter de la lecture el de l'oraison. 510 

— L X , Combien la pensée de la morí sen a se connaitre soi-méme, et de 
la maniére donl on doit médiler ce que deviendra le corps aprés 
qu'il sera séparé de l'áme. 811 

— L X I . De la maniére de méditer sur ce que deviendra l'íhne a l'heure de 
la mort: el combien celle méditatioa peut nous faire avancer dans 
la connaissance de nous-mémes. 512 

— L X I I . Que notre examen de chaqué jour peul beaucoup servir a nous don-
nerla connaissance de nous-mémes et que nous en tirons encoré 
d'autres grands avantages. INons en pouvons aussi beaucoup lirer 
des remonl ranees que l'on nous fait el des secretes inspiralions de 
Notre-Scigneur. 514 

— L X I I I . Que pour ne nous pas tromper dans la connaissance de nous-mémes 
et ne pas pécher contre la vérilable bumiliié, nous ne devons pas 
méme faire cas de nos bonnes oeuvres: et que Jésus-Christ nous 
en donne un admirable exeniple. 810 

— L X I V . Que la considéralion de nous-mémes peut beaucoup nous servir pour 
acquérir l'liumilité. 517 

— L X V . Que la connaissance de l'étre surnalurel que nous donne la grace 
peut servir a acquérir rhumilité. - 819 

— L X V l . Coutinuation du chapiire précédent. 5á3 
- LXVI1. Continualion duprécédeni chapiire. Que Dieu répand souvent par 

cette connaissance de nous-mémes une si grande lumiére dans nos 
ámes qu'elle nous fait enlrer par le méprls de uolre néaal et de 
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notre bassesse dans la connaissance de la grandeur de Dieu {522 
cu T V i m i i , D E L ' 0 R A I S O N E T D E L A M E D I T A T I O N . 
OiapitreLXVÍll.Il commence a trailer de la maniere de considérer Jésns-CIirist. Des 

mvsleres de sa vie etde sa mort. Des motifs qui (Joivent nous porler 
r v i v c. • ceUe oonsidérat¡oii : el des grands avaniages que l'on en lire, 523 

— LAIX. buiie du cliapiire ¡irecédenl, oü il expliiiue un verset du cantique ton-
chant la passioa de Jésus-Clirist. 526 

— LXX, Des grands avantages que l'on Lire de l'oraison. 5Í8 
— L X X I . Que la pénifence est coinme IÍ1 premiér pas pour aller a Dieu par une 

véritable douleur de nos péehés, acconipagnée d'iine sincere cou-
T w r r íessi011 de les avoir commis, el des moyehs d'y salisfaire. o32 

— L X X I I . Que le secourl pas, pour s'approcher de Dieu, esl de le reinercipr de 
nous avoir fait venir vers lui par la pénitence, el de médiier en 
chaqué jour de la seinaine quelque anide de; la passiou. 555 

— L X X l l I . De la maniere de médiier sur la vie ét la passion de Jésus-Clirist. 53i 
~ LXXIV. De la maniere de méditei particulitíremeiU el avec truil sur la vie 

de Notre-Seigneur. SSS 
— LXXV. Avis imponanls pour s'exercer avec encoré plus de fruit a la priere 

e U la inéditation, et pour é.iler quelques fauies dans lesquelles 
tombenl les ignorants. 533 

— LXXVI. Que la fin que Ton doit se proposer en médilant sur la passion de 
Nolre-Seigneur est de rimiler , et en quoi cousisle principalement 
cetle imitalion. 538 

— L X X V I I . Que la morlitication des passions est le serond fruit que l'on doit 
tirer d é l a inédiiatioti de la passion de Jésus-Cbrist, et de quelle 
sorte on peut s'exercer en celle médilaüoti. 5i9 

— LXXVIIí. Que la plus excellenle de touies les médilations est la passion de 
J- -C. , el Tamour avec lequél il s'esl oí f 'Tl pour nous a son Pére. 512 

— LXXIX. De Tardeul amour de Jésus-Christ pour Dieu et pour les hommes 
dans la vue de Dieu, et que cet amour a élé la cause de ses souí-
frances extérieures et encoré plus des intérieures. 543 

— LXXX. De la tendresse de ramour de Jésus Chrisl pour les hommes. Que 
nos péehés ont été la cause de ses peines intérieures et la croix 
qu'il a porlée dans son cieur dui'ant tente sa vie. 5i7 

— L X X X I . De quehiues anlres considéi alious tres uules qui se peuvent tirer 
de la passion de Notre-Seigneur, 518 

— LXXXII . Qtt > Notre-Seigneur nous écome et nous regarde favorablementlors-
que nous lui dérouvrons nos plaies avec la douleur qu'ellesdoivent 
nous donuer, et avec qufdle bonié et promplilude il les guérit et 
répand sur nous ses gráces. b->0 

— L X X X I I I . Que les raenaces que Dieu nous fait sont ou absolues ou condilion-
nelles, el de quelle sorte nous les devous recevoir. 552 

^ - L X X X I V . Ce que nous sommes par nous-mémes: et ce que nous somnaes par 
la grSce de Jésus-Christ. 553 

— LXXXV. De quelle sorte Jésus-Christ a crié et coniinue de crifer pour nous 
vers son Pére d'une voix si forte qu'il est toujours prél pour l'amour 
de lui k nous écouter el a nous faire des gr&ces. 557 

Q U E J É S U S - C H R I S T NOUS É C O Ü T E E T NOUS R E G A R D E . 
— L X X X V I . Avec quel amour Jésus-Christ regarde les justes. Du plaisir qu'il 

prend á nous faire du bien et a délruire nos péehés, et avec quelle 
horreur nous les devons regarder aün qu'il les regarde d'un ceil de 
miséricorde. . 859 

- L X X X V I I . Des extremes avantages que nous reeevons de ce que le Pére éternel 
regarde Jésus-Christ son Füs. 561 

— LXXXV1II. De quelle maniere il faut entendre que Jésus-Christ est nolre jnstice 
et qu'il ne faut pas croire que la justice des hommes justes ue soit 
point differemede la sienne. 565 

— LXXX1X. Que le peché ne demeure point dans les justes, parce que la coulpe est 
effacee en eux, et ainsi éiant pnriíiés lis sont agréables a Dieu. 565 

— XC. Que ce que les péehés soni enliéremeiit efTacés dans les justes pa" 
le smér i l e sde Jésus-Christ, au lieu d'obscurcir sa gloire , la fait 
éclaler encoré davantage. ^ 

— XCI. De quelle sorle so doivént enlendre quelques eudroits de 1 benture, 
qui diseul que Jésus-Christ esl nolre jaslice, alia d'éclaircir encoré 
davantage le chapiLre précédent. 

— XCtl. Qu'il faut extrémemeut fuir la vauité que les borníes oeuvrcs donnent 
d'ordinaire el se servir pour cela d'un avis de Jésus- jhrisl. 570 

— XCIII. Que riiumilité nous peul taire jouir avec a-surauce el aciions de 
gráces du mérite qu'il plsit a Dieu de donner aux borníes üeuvres 573 

D E L ' A M O U R D U P R O C I I A I N . 
— XCIV. Que nous devons juger par l'amour que nous avons pour rious-mémes 

de celui que nous devons avoir pour nolre prochain. 573 
— XCV. Que la connaissance de Pamour qnc Jésus-Christ nous a rorlé doil 
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nous apprendre k aimer noire ¡irorhain. 57¿ 
tliHpiire XCVI. Autre considéraliou qui nous apprend de quelie sorte nous aevons 

nous concluiré avec nolre procLain. 575 
Q ü ' l L F A Ü T R E N O N C E R A N O T R E V O L O N T É . 

— XCVII. Explicaiion de ees paroles du premier des verséis pris pour sujet de 
ce trailé. OÜBLIEZ VOTRE NATION ET LA MAISON DE VOTRE PERE. 877 " 

— XCVIII. Que nous devons fuir le monde qui esl la ciié des méchants. Combien 
il traite mal ses citovens, el qu'épouvantahle sera leur fin. 579 

XCIX. Que Tavanlage de la naissance n'esl que vanilé , et <iue la véritable 
noblesse dont en doil seulemenl se glorifier est d'apparlenir i J . - C . 582 

— C. Explicaiion de ees paroles: OÜBLIEZ LA MAISON DE VOTRE PEBE , qui 
montre que nous devons renoncer a notre vclonlé pour imiter J . -C . 584 

>— CI . De ce que Ton doit faire pour renoncer k sa propre voionlé. De 
robéissance que les inférieurs doivenl rendre a leurs supérieurs, 
et de quelle serte les supérieurs doivent se concluiré envers leurs 
inférieurs. 583 

— CU. Quel'ondoitdonnerlenomde voionlé proprektoutceque nousdésirons 
et que nous demandons, et commenl nous pouvons le coimaílre. 587 

Q U E L ' A M E A RECOUVRÉ SA B E á ü T É P A R J É S U S - C H R I S T . 
— CIII . Explicaiion de ees paroles: E T LE ROÍ CONCEVRA DE L'AMOUR POUR VOTRE 

BLAUTÉ. Que l'on ne saurail trop adrairer que Dieu aime Thomme. 
Que ce n'esl pas la beaulé du corps qu'il aime, et combien elle est 
dangereuse. 588 

— CIV. Que l'lionneur d'étre épouse de Jésus-Christ demande une grande 
circonspeclion en toutesdioses, et qu'il est l'exemple sur lequelelle 
doit se régler, tant pour ce qui regarde Textérieur que Tirilérieur. 590 

— CV. Qu'un étal aussi élevé qu'est celui de la virginilé ne doit pas étre 
un sujet de crainte aux épouses de Jésus-Christ, parce qu'il les 
assiste, et qu'aprés ne s'y élre engagées que par conseil, il faut 
qu'elies y demeurent avec joie. 591 

— CV1. Des quatre condiüons qui peuvent rendre une chose belle, el qu'elles 
manquent toutes a une ame qui esl dans le péché. 592 

— CVII. Que la difformilé du péché est si grande que n'ayant pu élre réparée 
ni dans la loi de nalure ni dans la loi écrite, ¡4 n'y a que Jésus-
Christ qui ait pu y remédier dans la loi de gráce 593 

— CV1II. Que Jésus-Christ efface par son sang la difíormité du péché dans 
ráme Plluicommunique sa beaulé. Qu'il a élé plus conveuable que 
ce fúl lui qui s'incarnát, que non pas le Pére ni le Sainl-Espril, el 
combien grande esireflicace de son incarnation. 59} 

— C1X. Que rhi'.mauilé sainte de Jésus-Cbrist a élé íigurée par les vélements 
du grand prélre. Que le voile du temple que Dien commanda k 
Moise de faire en élail une figure, et ce que c'étail que David 
demandait á Dieu, lorsqu'il lui demandait d élre arrosé avec de 
l'hyssope. 59a 

— CX. Que Jésus-Christ pour embellir nos ames a caché en sa personne les 
quatre condilions qu'a la beaulé. Ibul. 

— CXI. Des bifiis admirables que Dieu a tirés du plus grand de lous les 
crimes qui se pouvail commeltre dans le monde , aui étaitde faire 
mourir Jésus-Christ, et des admirables eífels qu a produils cetle 
¡¡arolede Pílate: Voici l'hotnme. 593 

— C X I I . Que pour recouvrer la beaulé denos ámes nousdevonsregarder Jésus-
Ctnist déíiguré par tant de douleurs, lorsque Piiale dit: Voici 
l'homrae, en la maniérequeront regardé depuisun si grand nombre 
de ceux a qui les apólres ont préclié l'Evangile. C'est par sa gráce 
«H non pas par nos mériles que nous pouvons recouvrer celtebeaulé. 600 

— CXHI. II continué a montrer de quelle maniére nons devons regarder Jésus-
Christ. Qu'il n'y a rien en lui que de beau , et que ce que les tour-
ments qu'il a souííerts y ont fait paratlre de difibrme aux yeux de la 
chair , esl une grande heauté. 60á 

MÉDITATIONS sun LES VERTUS DE SAINTE THÉBÉSE, pour la neuvaine qui précéde sa féle , 
par Son Eniinencele cardinal Lamliruschini, Iraduilesde l'italien. 604 

PBEMIBR JOUR.—Médil. I . De lafoi de sainte TItérese. ¡Ind. 
Í'EÜXIÉME JOUR.—Médit. I I . De la péuilence de la Saiitle. G07 
TRO:SIÉME JOÜB.—Médit. llí. Ve fotéissance de la Sainte. (,09 
QUATRSÉME JOUR.—Médit. I V . De l'amour de la Sainte pour Dieu, tí l l 
r . iNouiÉi iE JOUR.—Médit. V. De rexcellenl espril d'oruison de la Sainte. ¿14. 
RI\!ÉME JOUR.—Médit. V I . Dévotion de la Sainte pour Marte. 616 
SEPTIÉME JOÜR.—Médil. V i l . De IVmmililé de la Sainte. 618 
H u i T i B M E j o u B . — M é d i t . VIH De lapureté angéUqne de la Sainte. 621 
NEUVIEME JOUB.—Médit. IX. Fatience admirable de la Sainte. «¿i 
JOÜH DE LA FüTE.—Médit, X. De la mo l de sainte Tímese. 6á7 

FIN. 
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